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L’année 1914 
 
Les premiers affrontements : la bataille des frontières 
 

 
 
La toute première phase des 
combats de la Première Guerre 
mondiale sur le front Ouest en août 
1914, juste après la mobilisation 
des différents belligérants, fut 
appelée la bataille des frontières, 
ce terme désigne la série 
d'affrontements entre les troupes 
allemandes et franco-britanniques 
le long des frontières franco-belge 
et franco-allemande, sur une 
période allant du 7 au 23 août 
1914.  
 
 
 

Dans les Ardennes belges. 
La bataille des Ardennes et du Sillon Sambre-et-Meuse (batailles de Charleroi et de Mons) où les 
Français, les Belges et les Britanniques sont enfoncés par l'offensive allemande. 
Les victoires allemandes, notamment en Belgique (Maissin-Rossignol), entraînent à partir du 23 août la 
retraite de l'aile gauche française et de l’armée britannique jusqu'en Champagne. 
 
En Alsace-Lorraine. 

En Haute-Alsace, ce sont les batailles de Mulhouse et de Dornach, dans 
les Vosges la bataille du Donon, et sur le plateau lorrain les batailles de 
Morhange et de Sarrebourg où les Allemands repoussent les offensives 
françaises. 
 
Le 12ème régiment de dragons : à la déclaration de guerre, est installé 
à Troyes et pour certains éléments à Toul. Il fait partie, avec le 4ème 
dragon, de la 12ème brigade de dragons affecté à la 2ème division de 
cavalerie du général Varin. Le 12 août des patrouilles, seules, prennent 
part à l'action au nord de Nancy. Le Lieutenant De Lattre fait une 
reconnaissance hardie et apporte de précieux renseignements. 
 
DE LATTRE DE TASSIGNY Jean Joseph Marie Gabriel 
Lieutenant est blessé le 12 août 1914 par un éclat d'obus au genou droit 
à Craincourt en Lorraine. Il sera cité à l'ordre de la division pour cette 
action le 27 aout. 

En Belgique 
L'armée allemande marche à travers la Belgique, tout en faisant endurer à la population civile de grandes 
souffrances. Après une longue marche à travers la Belgique, le Luxembourg et les Ardennes, l'armée 
allemande pénètre dans le nord de France lors de la seconde moitié du mois d'août, où elle rencontre les 
armées françaises, et anglaises. Une série d'affrontements s'ensuit, cette prise de contact entre les troupes 
allemandes et alliées étant communément désignée comme la bataille des Frontières.  
 
Le 22 août 1914 : le jour le plus meurtrier de l'histoire de France  
La France perdra un peu plus de 1,3 million de soldats au cours de la Grande Guerre, un terme qui se 
développe dès 1915 au regard de l'ampleur des combats. Le 22 août, 27 000 Français sont tués, un total 
de pertes sans précédent dans notre histoire, selon le récent ouvrage de Jean-Michel Steg, Le Jour le plus 
meurtrier de l'histoire de France. Les forces franco-britanniques perdent du terrain. Le 2 septembre, le 
gouvernement quitte Paris pour Bordeaux : les Allemands sont à Senlis (Oise), à 45 km de la capitale. 
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Maissin-Porcheresse  
Dans le cadre de la bataille des frontières, à Maissin le 22 aout 1914, le 11ème Corps d'Armée breton et 
vendéen est constitué par : 

- Le 137ème RI de Fontenay le Comte) 
- Le 93ème Ri de La Roche sur Yon  
- Le 65ème RI de Nantes 
- Le 64ème RI d’Ancenis 

Rencontre la 25ème division d'infanterie de Hesse du 18ème Corps d'Armée allemand. Toute la journée, 
de terribles combats vont opposer ces deux armées pour la possession du village de Maissin. Il y aura 
de nombreuses victimes, Maissin sera incendié, des habitants de Maissin et Anloy fusillés par les soldats 
allemands.  
A l'exception de quelques maisons, Porcheresse fut presque totalement brûlée par l'armée allemande 
(atrocités allemandes) le 22 août 1914,  
Dès l'aube du 22 août, les corps d'armée français se heurtent, en une suite de batailles de rencontre 
simultanées et très violentes, à la 4ème armée impériale allemande. 
L'infanterie arrive vers midi à Maissin. Tout de suite, c’est le choc brutal. Le village et les bois 
environnants deviennent l'enjeu de combats acharnés. Attaques et contre-attaques se succèdent sous le 
feu des mitrailleuses et des obus des deux artilleries. 
À 19 h, par une attaque à la baïonnette au son des clairons, les fantassins français rejettent les Allemands 
du village. Suivant le mouvement général de l'armée qui se reporte vers la frontière française, le 2ème 
corps d'armée bat en retraite le 23 août, en abandonnant le champ de bataille, les morts et les blessés 
intransportables à l'ennemi. Des centaines de blessés reçoivent les premiers soins dans les villages aux 
alentours où ils sont faits prisonniers par l'armée allemande. On peut considérer cette bataille de 
rencontre comme l'un des plus meurtriers affrontements, avec Rossignol et Ethe, du samedi 22 août 
1914 dans la province belge de Luxembourg. 5 morts du pays 
 
Le 137ème régiment d’infanterie : mobilisé à Fontenay-le-Comte du 2 au 6 Août, quitte sa garnison 
dans la nuit du 6 au 7 Août sous le commandement du Colonel De Marolles. Il débarque le 8 Août à 
Autry dans les Ardennes. Le 15 Août il se rapproche de Sedan, et le 21, il cantonne à Noirfontaine, sur 
la rive droite de la Semoy. Le 22 Août à 6 heures, le Colonel reçoit la mission de constituer une flanc-
garde qui a pour mission de protéger la gauche de la Division d'Infanterie ; elle suit l'itinéraire : 
Carlsbourg, Graide. 
Entre 7 heures et 11 heures, une longue halte a lieu sur la route de Paliseul. A 11 heures, la colonne se 
remet en marche vers Our où elle arrive à 13 heures. L'ennemi occupe la ligne Anloy-Maissin. Le général 
de Division donne l'ordre au 1er Bataillon de prendre position au delà du village face à Maissin. A 14 h. 
30, Il se porte à l'attaque, du village. 
La flanc-garde du Colonel de Marolles atteint Porcheresse encore inoccupé et s'y installe en 
cantonnement d'alerte. Bientôt on voit de Porcheresse, le combat qui s'engage à Maissin.  A 21 h. 30, 
l'ennemi progressant sur tout le front attaque en force Porcheresse. Après quelques instants de résistance, 
les bataillons pour ne pas être encerclé rompent le combat. Ils se dirigent sur Bouillon où les ont précédé 
la batterie et les trains. 
 
AVRIL Victor Emmanuel Louis Auguste soldat à la 6ème compagnie, est tué le 22 août 1914 à 

Porcheresse en Belgique. 
Il est né le 20 septembre 1888 à Mouilleron-en-
Pareds de Emmanuel et de Victoire Croué. Marié 
à Marie Biraud (née en 1898), en 1909 il résidait 
à St Maurice le Girard et était domestique. 
Bon pour le service armé et désigné comme 
soutien de famille, il est Incorporé au 137ème RI 
le 9 octobre 1909 jusqu’au 24 septembre 1911. 
Rappelé le 3 août 1914 à la mobilisation, il 
disparait le 22 août 1914 à Porcheresse en 
Belgique. 
Son nom figure sur monument aux morts, la 
plaque de l’église. Sa sépulture (fosse commune) 
est au cimetière militaire franco-allemand 
d’Anloy (Belgique) 
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Le 93ème régiment d’infanterie : mobilisé le 2 août 1914, quittait La Roche-sur-Yon le 6 août et 
débarquait le 8 à Challerange en Argonne. Par étapes, il gagnait le 15 août Sedan, le 16, Bouillon où il 
passait la nuit, pour en repartir le lendemain matin vers La Chapelle et Villers-Cernay. Après plusieurs 
jours d'attente, il en repartait le 21 août. Le 22, dès 2 heures, il quittait ses cantonnements et prenait la 
route Paliseul, il recevait l'ordre d'attaquer dans la direction de Maissin. Les compagnies du 2° bataillon 
abritées par le bois situé à l'ouest de la route Our-Maissin, se déployaient et partaient à l'assaut de la 
colline dominant Maissin au sud. Cette colline, couverte de champs à clôtures de fils de fer, masquait 
complètement la vue du village. 
Quittant le bois qui les abritait, les éléments du 2° bataillon se trouvaient immédiatement sous un violent 
feu d'infanterie et de mitrailleuses partant du sommet de la colline. L'ennemi, surpris par l'impétuosité́ 
de l'attaque, ne cède cependant pas. Il a déjà creusé des tranchées et, bien abrité par les récoltes qui le 
dissimulent à nos vues, il dirige sur nos tirailleurs un feu nourri. D'autre part, les clôtures de fils de fer 
entravent notre progression qui se fait à découvert. Le 2° bataillon n'avance plus que très lentement et 
au prix de grosses pertes. Sur la gauche, le 3° bataillon, moins défavorisé par le terrain, progresse par 
bonds. e 1° bataillon progresse lui aussi et arrive près des lisières du village. Un suprême effort amène 
notre ligne de tirailleurs aux premières maisons. Vers la gauche d'un chemin creux bien dissimulé, surgit 
une troupe d'Allemands. A une centaine de mètres, une salve les abat, et c'est la course au village qui 
tombe, en flammes, entre nos mains 
 
POUPIN Marcel Emile Ernest soldat est blessé, le 22 aout 1914 à Maissin et fait prisonnier, le 23 aout 
1914 il est interné à Zossen et évacué le 20 septembre 1915 sur Doeberitz 
Il est né le 11 juin 1893 à Bazoges en Pareds de Emile et de DURET Marie, il est cultivateur à Bazoges 
en Pareds  
Incorporé au 93ème régiment d’infanterie dans le cadre de son service militaire le 28 novembre 1913, il 
part en détachement avec son régiment le 2 aout 1914 

Blessé, le 22 aout 1914 à Maissin et fait prisonnier, le 23 aout 1914 et interné à Zossen puis à Döberitz 
Marcel Poupin a été employé dans le camp de Döberitz à une fonction très particulière, la confection de 
décors de théâtre. Dans le camp il existait une troupe théâtrale qui présentait des pièces pour distraire 
leurs compagnons d’infortune, Marcel Poupin, habile de ses mains travaillait dans un atelier d’artiste, à 
ce travail minutieux. Il a aussi confectionné du mobilier religieux et des statues pour la chapelle. L’une 
d’elle a été retrouvée par son frère dans une église dans la région de Berlin par son frère Emile durant 
son séjour en captivité lors de la seconde guerre mondiale. 
Rapatrié le 1er janvier 1919 il est démobilisé le 1er septembre 1919 il se retire à Bazoges en Pareds 
Marié le 5 juillet 1927 à Bazoges En Pareds avec Léonie Marie Alexandrine Valentine Ballain (1896-
1939) 
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COUTANT Arsène Victor Emmanuel caporal est mort le 22 aout 1914 à Maissin en Belgique 
Il est né le 16 octobre 1892 à Mouilleron-en-Pareds, de Manuel et Gonnord Anathilde Mélanie. En1913 
il résidait à Mouilleron en Pareds et était horloger. 
Il est incorporé au 93ème RI le 8 octobre 1913 dans le cadre de son service militaire il est nommé caporal 
le 28 mai 1914, il part en détachement le 2 aout 1914 et est signalé disparu le 22 aout 1914 à Maissin en 
Belgique 
 

 
 
Son nom figure sur monument aux morts, la plaque de l’église. Un cénotaphe est apposé sur la tombe 
familiale au cimetière communal de Mouilleron 
 
JOURNAULT Sylvain Clément Alexandre soldat est mort le 22 aout 1914 à Maissin en Belgique  
Il est né le 17 mars 1891 à Mouilleron-en-Pareds, de Benjamin et de Angèle Deligné, il est meunier avec 
son père et son frère au moulin de Moinet à La Jaudonnière. 
Il est incorporé au 93ème RI le 16 octobre 1912 dans le cadre de son service militaire il, il part en 
détachement le 2 aout 1914, il est blessé et signalé disparu le 22 aout 1914 à Maissin en Belgique 
Son nom figure sur monument aux morts de La Jaudonnière 
 
BARREAU Louis Eugène sergent engagé est mort le 22 août 1914 à Maissin en Belgique. Et cité à 
l’ordre du régiment à titre posthume : « Brave sous-officier a été tué à son poste de combat le 22 aout 
1914 à Maissin en Belgique. » 
Il est né le 15 novembre 1881 à Mouilleron-en-Pareds de François et de Téteau Victorine. En1902 il 
résidait à Bazoges en Pareds et était domestique 
Bon pour le service il est incorporé au 93ème RI le 16 novembre 1902. Il prendra des rengagements 
successifs et sera nommé sergent le 3 octobre 1905. Il partira à la guerre comme engagé volontaire et 
sera tué à l’ennemi le 22 août 1914 à Maissin en Belgique et cité à l’ordre du régiment à titre posthume. 
Décoré de la Médaille militaire et croix de guerre avec étoile de bronze. Son nom figure sur monument 
aux morts, la plaque de l’église de Mouilleron en Pareds et sur le monument aux morts de La Roche sur 
Yon. 
 
Le 64ème régiment d’infanterie : est parti d’Ancenis le 5 août 1914, sous le commandement du colonel 
Bouyssou. Le 22 août 1914, c’est le baptême du feu à Maissin (Belgique). Le tir précis des mitrailleuses, 
les rafales d’obus ne sont pas pour déconcerter les sept compagnies de première ligne du régiment. Elles 
subissent sans broncher les assauts d’un ennemi nombreux et puissamment outillé, passent à l’offensive 
et, sur 2 kilomètres, chassent, baïonnettes aux reins, ces Allemands que plusieurs journées de faciles 
succès en Belgique avaient rendus confiants et mordants. La troupe est au diapason des chefs, elle charge 
magnifiquement. Vers le soir, dans un assaut des plus vigoureux, la décision est obtenue : l’ennemi est 
rejeté de ses positions. 
Dans sa rage impuissante, il incendie le village. Les nombreux ennemis restés sur le terrain, notamment 
dans le chemin creux en bordure du village, attestent la violence de la lutte. Nos pertes s’élèvent à 450 
hommes environ. 
Cette première journée de combat, qui se termine à notre avantage, influera favorablement et d’une 
façon durable sur le moral du 64e : pendant toute la campagne on parlera de l’affaire de Maissin. 
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CHATAIGNER Charles Emile Abel soldat est mort le 22 aout 1914 à Maissin en Belgique et cité à 
titre posthume « Excellent soldat tombé au champ d’honneur le 22 aout 1914 à Maissin. » 

 
 
Il est né le 25 février 1889 à Mouilleron-en-
Pareds de Auguste et de Chevallereau Louise. En 
1910 il était cultivateur à Mouilleron en Pareds. 
Il a effectué son service militaire au 64ème RI du 
4 octobre 1910 au 25 septembre 1912. Rappelé à 
l’activité le 3 aout 1914 il est tué à Maissin en 
Belgique, et cité à titre posthume  
Décoré de la Croix de guerre avec étoile de 
Bronze et de la Médaille militaire le 16 décembre 
1920 
Son nom figure sur monument aux morts (avec 
le prénom de Abel), et sur la plaque de 
Mouilleron en Pareds. 
 

 
BREMAUD Eugène André sergent fourrier est blessé le 22 août 1914 à Maissin Belgique, par balle 
provoquant une fracture du cubitus gauche. Il est cité à l’ordre du corps d’Armée : « Bon sous officier 
qui a assuré avec sang froid et courage sous un feu des plus violents, la liaison avec les sections 
engagées. Grièvement blessé au bras le 22 août 1914 en portant un ordre, ne se laissera évacué qu’après 
avoir rempli sa mission » 
Evacué il est soigné à l’hôpital de St Laurent Sur Sèvre et ne rejoint le front que le 17 septembre 1915. 
Il est de nouveau évacué malade du 18 novembre au 17 décembre 1915. Il rejoint la 24ème compagnie 
du 264ème RI le 8 décembre 1916. Passé au 65ème RI le 16 mars 1917 il sera démobilisé le 30 août 1919 
il se retire à Mouilleron en Pareds 
Il est né le 11 avril 1891 à Mouilleron en Pareds de Eugène et Anastasie Carcaud, il est employé de 
banque à Mouilleron en Pareds. Il est Sapeur Pompier Volontaire à Mouilleron en Pareds, recruté le 1er 
novembre 1909, il démissionne pour son départ au service militaire le 8 octobre 1912 au 64ème régiment 
d’infanterie avec lequel il part en détachement le 3 aout 1914. 
 
Le 54ème régiment d’infanterie : Le régiment quitte Compiègne dès le 1er août. Emmené en train vers 
Saint-Mihiel, il apprend en cours de trajet que la mobilisation générale a été déclarée. 
Le 54e RI réalise des travaux défensifs pendant deux semaines. Le 20 août, ordre est donné aux 3e et 4e 
armées de lancer dans les Ardennes et le Luxembourg « une offensive violente et soudaine ». Le 
régiment combat devant Longwy du 22 au 25 août. 
 
BARANGER Henri Joseph Jacques soldat est tué le 22 aout 1914 à Ugny en Meurthe-et-Moselle et 
cité à titre posthume : « Brave et courageux soldat mort pour la France à Ugny le 22 aout 1914 en 
faisant vaillamment son devoir » 

 
 
 
 
Il est né le 25 juillet 1893 à la Flocellière 
de Baptiste et de Coutant Augustine il est 
cultivateur. Il est incorporé au 54ème RI le 
28 novembre 1913 dans le cadre de son 
service militaire et part en détachement le 
2 aout 1914. Il est tué le 22 aout 1914 à 
Ugny (Meurthe-et-Moselle) 
Son nom est porté sur le monument aux 
morts de La Flocellière 
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Tournai le 24 août 1914 
Au début de la guerre, contrairement à toute attente, l'armée française défendit des positions dans et 
autour de Tournai. L'épisode le plus connu est celui des 83ème et 84ème régiments (le 84ème RIT de 
Fontenay le Comte), de la 88e division territoriale française qui subirent de lourdes pertes le 24 août 
1914 en tentant de ralentir l'avance allemande. Ces soldats venaient de Vendée et leur héroïsme fut 
commémoré après la guerre par le monument connu sous le nom de « Monument des Vendéens ». 
 
Le 84ème régiment d’infanterie territoriale : formé à Fontenay le Comte avec des éléments presque 
exclusivement Vendéens, les régiments de territoriaux étaient composés des hommes de plus de 35 ans 
et en principe n’étaient pas envoyés en première ligne. 
Il débarque le 24 août aux environs de Lille. Le 24 au matin, le 1er bataillon reçoit l’ordre de reprendre 
Tournai où les Allemands ont pénétré. Le bataillon s’y établit et repousse à la baïonnette une contre-
attaque ennemie. Attaqué de nouveau et pris à revers par un ennemi supérieur en nombre qui le déborde, 
il réussit à se dégager malgré le feu terrible des mitrailleuses. Le reste du régiment subit de grosses 
pertes par le feu de l’artillerie. 
Les territoriaux à peine débarqués du train allaient, avec les autres unités du groupe du Général Amade, 
être envoyés, en pleine connaissance de cause pour le commandement à cette date, accomplir une 
mission qu'ils ne pouvaient assumer. Tournai, Bleue Vache, Orchies, autant de lieux où en 1 seule 
journée, les régiments de Territoriaux engagés perdirent beaucoup d’hommes  
Les corps des hommes qui sont décédés lors de ces combats ont été d'abord enterrés dans un champ 
voisin avant d'être transférés après la guerre dans un « tertre » : sorte de monticule en terre surmonté 
d'une statue à l'intérieur duquel se trouve une crypte où sont entreposées les dépouilles. 
Les Français sont défaits, après une défense héroïque, par des Allemands très supérieurs en nombre et 
en matériel. Malgré ce fait d'armes, nos soldats refluent vers la France, laissant sur place de nombreux 
tués dans des combats retardateurs : 1 Mouilleronnais de la paroisse protestante y est mort. 
 
TEXIER Auguste Louis soldat est porté disparu à Tournai le 24 août 
Il est né le 11 octobre 1876 à Bazoges-en-Pareds de Jean François et de Jeanne Henriette Bridonneau. 
En 1896 il était cultivateur à Belouze de Bazoges en Pareds 
Il a effectué son service militaire au 137ème RI du 13 novembre 1897 au 19 septembre 1898. Il a effectué 
2 périodes militaires d’un mois chacune en 1903 et 1906. 
Il épouse au temple de Mouilleron en Pareds le 22 juin 1908, Marie Louise Henriette FROUIN servante 
à Bazoges en Pareds, née à Saint-Sulpice en Pareds le 12 octobre 1880 et morte à Bazoges en Pareds à 
67 ans le 24 décembre 1947. 
Rappelé à l’activité le 3 aout 1914 au 84ème RIT il est considéré disparu à Tournai le 24 août, inhumé 
par les Allemands dans une fosse commune, il est déclaré décédé le 12 janvier 1921. Son corps a été 
transféré au tertre des Vendéens à Tournai en 1924. 
Son nom figure sur la plaque du Temple de Mouilleron en Pareds et sur le monument aux morts de 
Bazoges-en-Pareds, un cénotaphe en sa mémoire est apposé sur la tombe familiale au cimetière des 5 
chemins à Bazoges. 
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REIGNER Florent Pierre Henri soldat à la 2ème compagnie (1er bataillon), il est fait prisonnier le 24 
août 1914 à Tournai (Belgique), il décèdera du Typhus en captivité au camp de Niederzwehren (Cassel) 
Allemagne (ex Prusse) le 18 mai 1915. Son nom est porté sur la plaque commémorative de l’église de 
Mouilleron-en-Pareds (85), sur le Monuments aux morts de Mouilleron-en-Pareds (85) et à la Nécropole 
nationale des prisonniers de guerre français de Sarrebourg ou il est inhumé à la tombe 216. 
Il est né le 08 mai 1876 à Mouilleron-en-Pareds de Pierre et de Roy Marie. Epoux de Marathé Marie 
Virginie en 1910 ils ont une 1 fille née en 1911, il est cultivateur à Mouilleron en Pareds (Chicaillère) 
Il est Incorporé au 137ème RI du 13 novembre 1897 au 19 septembre 1898 dans le cadre de son service 
militaire et a accompli deux périodes d’exercices au 137ème RI du 24 aout au 20 septembre 1903 et du 
27 aout au 16 septembre 1906, et une autre au 84ème RIT du 18 au 26 avril 1912. Il est mobilisé au 84ème 
RIT le 3 aout 1914 et part à Tournai… 
 

 
 
POUPIN Eugène Léon soldat il est fait prisonnier le 24 août 1914 à Tournai (Belgique). Interné à 
Grabow il décèdera en captivité le 16 décembre 1918 de maladie à Metz, à l’hôpital d'évacuation 12/2.  
Il est né le 04 mai 1877 à Mouilleron-en-Pareds de Baptiste et de Paillat Aurélie il est cultivateur à  
 

Mouilleron en Pareds et réside à 
Pouzauges en 1909. Il est marié le 26 
avril 1905 à Pouzauges, avec Eugénie 
Marie Louise Constance Souchet 
Incorporé dans le cadre de son service 
militaire au 137ème régiment 
d’infanterie du 14novembre 1898 au 20 
septembre 1899. Il a accompli 1 période 
d’exercices au 137ème régiment 
d’infanterie du 22 aout au 18 septembre 
1904 et 1 période au 84ème RIT du 18 au 
26 avril 1912. 
Mobilisé au 84ème régiment d’infanterie 
territoriale le 3 août 1914 il est fait 
prisonnier à Tournai le 24 aout 1914 et 
interné à Grabow il décède à l’hôpital 

d’évacuation de Metz le 16 décembre 1918. Son nom est porté sur le monument aux morts de Pouzauges. 
 
DANIAUD François Henri Benjamin soldat est blessé le 24 août 1914 par un coup de feu lui 
provoquant une raideur de l’avant bras droit à Tournai (Belgique). Il sera réformé le 4 juin 1915. 
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SAUSSEAU Ernest Sylvain Auguste soldat est fait prisonnier le 24 août 1914 à Tournai (Belgique). 
Interné aux camps de Altergrabow Munster Cortaillod, il a franchi la frontière française le 3 juillet 1917 
(s’est il évadé ?) 
Né le 18 avril 1877 au Tallud sainte Gemme de Constant et Bonnet Marie Suzanne, en 1900 il se marie 
avec Blanchet Victorine et il est cultivateur à Saint Germain l’Aiguiller. 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème régiment d’infanterie du 14 novembre 1898 
au 20 septembre 1899. Il a effectué 2 périodes d’exercices au 13ème RI du 22 aout au 18 septembre 
1904 et du 19 aout au 15 septembre 1907, et une autre période d’exercice au 84ème RIT du 18 au 26 avril 
1912 
Il est mobilisé au 84ème RIT le 3 aout 1914 et part à Tournai… Réformé le 23 avril 1918 il se retire à la 
Jaudonnière ou il décédera le 26 janvier 1937 à l’âge de 59 ans, il était aubergiste. 
 

 
 
AUBRY Alcide Auguste Valentin soldat est fait prisonnier le 24 août 1914 à Tournai (Belgique). 
Interné à Senne, il sera rapatrié le 16 décembre 1918. 
Il est né le 10 avril 1876 à Cheffois de Baptiste et de Marie Brouard, il est cultivateur à Cheffois, puis à 
Saint Germain l’Aiguiller en 1909 

 
Incorporé dans le cadre de son service 
militaire au 137ème RI du 13 novembre 
1897 au 19 septembre 1898. Il a effectué 
2 périodes d’exercices au 137ème RI du 
24 aout au 20 septembre 1903 et du 27 
aout au 16 septembre 1906, et une autre 
période au 84ème RIT du 18 au 26 avril 
1912 
Il est mobilisé au 84ème RIT le 3 aout 
1914 et part à Tournai… Démobilisé le 
20 février 1919 il se retire à Saint 
Germain l’Aiguiller. Marié le 9 octobre 
1907, Saint-Germain-L'Aiguiller avec 
Augustine Marie Emilie Blandineau 
 

  
GERBAUD Marie Henri Alexandre soldat est fait prisonnier à Tournai le 24 aout 1914 
Il est né à Montournais le 4 aout 1875 de Henri et de Augustine Billis, il est cultivateur. Dans le cadre 
de son service militaire il est incorporé au 137ème régiment d’infanterie du 12 novembre 1896 au 18 
septembre 1897. Il accompli 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 23 aout au 21septembre 1902 et du 
21 aout au 17septembre 1905. Il a aussi accompli 1 période d’exercices au 84ème RIT du 19 au 27 mai 
1910. Il est marié le 13 septembre 1909 à Saint-Maurice-le-Girard avec Marie Sidonie Armandine 
Bluteau 
Il est mobilisé comme soldat au 84ème RIT le 4 aout 1914 et part au front le 11. Il est fait prisonnier à 
Tournai (Belgique) le 24 aout. Il a été interné aux camps de Altengrabow et de Merseburg 
Rentré en France le 16 janvier 1919 il est démobilisé le 23 mars 1919 et se retire à Cheffois. 
Marié le 13 septembre 1909 à Saint-Maurice-le-Girard avec Marie Sidonie Armandine BLUTEAU 
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Rossignol-Saint Vincent. 
Le 22 août, à Rossignol, dans le Luxembourg belge, l'armée française subit l'une de ses plus lourdes 
défaites de la première guerre mondiale : 27 000 hommes sont tués, un total de pertes sans précédent 
dans notre histoire, selon le récent ouvrage de Jean-Michel Steg. La 3ème Division Coloniale y est 
anéantie. Au soir de la bataille, cette troupe d'élite laisse sur le terrain une dizaine de milliers de morts, 
blessés et prisonniers, ses trois généraux et neuf soldats du Pays de la Châtaigneraie. 
Quand les coloniaux des 1er et le 2ème RIC, retranchés dans Rossignol, cessent le combat, les Allemands 
envahissent la localité tandis qu'un peu partout nombre de nos blessés sont achevés sans pitié, le feu mis 
aux villages et des habitants fusillés sous le faux prétexte qu'ils étaient des francs-tireurs.  
 
BATIOT Constant Marcel Michel est mort le 22 août 1914 à Rossignol. 
Il est né le 29 septembre 1893 à Antigny de Constant Louis et Dubé Victorine il est cultivateur quand il 
est affecté le 26 novembre 1913 au 2ème RIC à Brest dans le cadre de son service militaire, il part au 
front le 2 août 1914, il est tué à la bataille des Frontières à Rossignol en Belgique le 22 août 1914. 
 
BATIOT Alfred Albert Louis d’Antigny est mort le 22 août 1914 à Rossignol. 
Il est né le 26 novembre 1893 à Antigny de Marie Baptiste et Dubé Marie Louise il est cultivateur quand 
il est affecté le 26 novembre 1913 au 2ème RIC à Brest dans le cadre de son service militaire au 1er 
bataillon à la 3ème compagnie, il part au front le 2 août 1914, il est tué à la bataille des Frontières à 
Rossignol en Belgique le 22 août 1914. Il est cité à titre posthume le 27 mars 1920 : « Bon soldat, s'étant 
toujours très bien comporté sur les champs de bataille ». 
 

 
 
BACLE Xavier Henri Eugène, de Cheffois marsouin au 2ème régiment d’infanterie coloniale est porté 
disparu le 22 août 1914 à Rossignol et cité à titre posthume en 1922 « Brave soldat. Tombé glorieusement 
pour la France, le 22 août 1914, en Belgique » 
Né le 2 juin 1892 à Cheffois de François et de Coulais Marie Augustine, il est cultivateur à Cheffois. 
Incorporé dans le cadre du service militaire au 2ème RIC de Brest le 9 octobre 1913 il part en détachement 
avec son régiment le 3 aout 1914 affecté à la 7ème compagnie 
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CLEMENCEAU Michel de La Réorthe affecté au corps colonial, en portant un ordre, il est blessé par 
une balle à la cuisse droite le 22 août 1914, lors d'un affrontement avec un uhlan à St Vincent (Belgique). 
Il est cité à l’ordre de la 4ème armée : « A montré une remarquable activité dans l’exécution du service 
de renseignement. Blessé au combat de Saint Vincent le 22 aout 1914 où il s’est brillamment conduit. 
Est revenu au front aussitôt sa blessure guérie. » 
 
TOURENNE Georges Baptiste Armand de Mouilleron marsouin au 3ème régiment d’infanterie 
coloniale est fait prisonnier le 22 aout 1914 au pont de Breuvannes (combat de Rossignol en Belgique), 
il décède de ses blessures à Arlon 
Il est né le 25 février 1890 à Mouilleron-en-Pareds de Clément Georges et Bernard Marie Louise, il est 
conducteur d’automobiles à Paris quand il est incorporé au corps des Sapeurs Pompiers de Paris du 10 
octobre 1911 au 8 novembre 1913 dans le cadre de son service militaire. 
Son nom est porté sur le monument aux morts de Menneval dans l’Eure. 
 
Fin août 1914 la grande retraite  

 
Les victoires allemandes, notamment en 
Belgique, entraînent à partir du 23 août 
la retraite de l'aile gauche française et de 
la petite armée britannique jusqu'en 
Champagne. Le 24 août, c’est la retraite, 
tous les régiments mêlés, les soldats 
partis, "la fleur au fusil", pour un 
exercice en campagne un peu plus 
excitant, se sont vite aperçu que “le feu 
tue” et qu’à la fin de la fusillade les 
morts ne se relèvent pas.  
A Erberviller, en Meurthe-et-Moselle, 
le 24 août, les Allemands organisent, 
dans le cimetière, une redoute entourée 
de fils de fer et d'abatis Les soldats du 
114ème RI, qui s'élancent bravement à 
l'assaut à la baïonnette, tombent dans les 
fils de fer dissimulés. 

Les balles des mitrailleuses vont les achever. Leurs officiers leur disent : « Par ici, le 114ème ». Mais, du 
côté allemand, des voix plus fortes et plus distinctes, avec le plus pur accent français, répètent : « Par 
ici, le 114ème ». Beaucoup de soldats seront ainsi attirés dans les lignes allemandes et massacrés. Dans 
les villages occupés, les Allemands menaient de front la cruauté, l'ivrognerie et le pillage. 
Le repli s’effectue en désordre sur 10, 20, 30 kilomètres, jusqu’à ce qu’un semblant d'organisation 
s'opère. Mais la retraite est entravée par le flot des milliers de civils qui encombrent les routes. Les 
soldats, pour dépasser cette foule, marchent à travers champs, mal ravitaillés, épuisés. Pourtant, les 
armées se reforment, les traînards rejoignent, les compagnies sorties des dépôts remontent vers les 
colonnes. La retraite générale en bon ordre va permettre la contre-attaque et la victoire de Saint-
Quentin/Guise.  
Le 26 août, au cours de sa retraite, la 21ème DI arrive à Chaumont, à la ferme Saint- Quentin. Des 
tranchées sont construites pendant la nuit face à la lisière du bois de la Marfée. Le 27 août, le 13ème RI 
conduit une attaque dès 7 heures, le maximum d’intensité du feu étant atteint à 9 heures. La cote 346 est 
investie avec la prise du drapeau du 68ème RI (landwehr) allemand et la capture du colonel de Falkenstein. 
Trois compagnies pénètrent à la baïonnette dans les Noyers-Pont-Maugis. Les Allemands s’enfuient 
vers la Meuse sous le feu français et vont s’abriter dans les roseaux qui bordent le cours d’eau.  
Le 30 août, les hommes font volte-face à l’ennemi qui les talonne. L’armée Lanzerac, qui vient de faire 
650 kilomètres à pied depuis le 15 août, fait front. Les pantalons rouges sont épuisés, sales, hirsutes, pas 
lavés ni rasés depuis 15 jours, affamés et assoiffés. 
Les forces franco-britanniques perdent du terrain. Le 2 septembre, le gouvernement quitte Paris pour 
Bordeaux : les Allemands sont à Senlis (Oise), à 45 km de la capitale. 
 
Rozelieures le 25 août 1914 
Première victoire française remportée, à la surprise de l’envahisseur, par nos armées gravement 
décimées par les échecs en Lorraine annexée, des intenses combats furent menés durant trois semaines 
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décisives pour le destin de la patrie. Le coup d’arrêt victorieux eu lieu le 25 août 1914 à Rozelieures, 
bataille d’usure qui paracheva, du 26 août au 7 septembre 1914, le verrouillage de la Trouée de Charmes.  
 
Le 134ème régiment d’infanterie : quitte Damas et marche sur Rozelieures. Le 24 aout. Le 25 aout 1914 
c’est la confirmation de l'offensive, objectif la ligne bois de Rethimont, bois du Haut du Mont. Le 134ème 
attaque vers le bois d’après avoir pris Rozelieures. L'ennemi occupe la lisière du village et les tranchées 
à l'ouest de la forêt, le village est enlevé après un brillant combat mais au sortir du village le mouvement 
en avant est difficile. 
Une contre-attaque allemande accompagné d'un bombardement du village par les obusiers oblige les 
unités à se replier. Le mouvement est difficile parce qu'il n'y a qu'un passage. Quelques unités (section) 
bien en mains résistent et protègent la retraite. Le régiment se reforme à St-Remy au bois sous la 
protection de la 6e Cie qui a organisé une forte position. Le régiment est placé en réserve au bois de la 
voire. Le soir cantonnement Damas aux bois. Pertes de la journée :   
Tués 4 officiers, 4 sous officiers, 4 caporaux, 23 soldats    
Blessés : 10 officiers, 33 sous officiers, 35 caporaux, 230 soldats  
Disparus : 124 probablement tués ou blessés.  

 
TRIPOTEAU Eugène Georges Lucien soldat est tué le 25 à 
Rozelieures en Meurthe-et-Moselle  
Il est né le 20 juillet 1891 à Saint-Hilaire-de-Voust de Lucien et Marie 
Bodin, il était cultivateur à Mouilleron en Pareds 
Bon pour le service armé il est incorporé au 134ème RI le 8 octobre 
1912, il part au front avec son régiment le 2 aout 1914 et est tué le 25 
à Rozelieures en Meurthe-et-Moselle. Son nom figure sur le 
monument aux morts, la plaque de l’église de Mouilleron en Pareds. 
Il est inhumé à la nécropole nationale de Rozelieures ossuaire n°2 
 
Sedan-Chaumont-Saint Quentin 
Le général Joffre ordonna à la IV° Armée de battre en retraite. A la 
fin du mois d’août 1914, la situation ne tournait guère à l’avantage des 
Français. Les Français évacuaient donc la Belgique, laissant le champ 
libre aux Allemands. Ces derniers, commirent de nombreuses 
atrocités sur les populations civiles accusées de retarder la marche de 

l’armée. Les Français, feignirent d’abandonner sans avoir eu le temps de couper les ponts de la Meuse. 
Les Allemands traversèrent aussitôt la rivière. Quand le gros de leurs troupes eut passé le fleuve, le génie 
fit sauter les ponts qu’il avait eu soin de miner.  La retraite de l’ennemi était ainsi coupée, et alors 
l’artillerie de campagne Française, qui s’était dissimulée sur les hauteurs environnantes, ouvrit un feu 
meurtrier. Ce fut un vrai massacre, disent les témoins oculaires. Il ne resta presque plus rien des 
régiments qui avaient occupé les alentours de Sedan. Leurs pertes furent énormes. On vit des soldats 
affolés se jeter dans la Meuse sans même faire usage de leurs armes. Les troupes françaises remportèrent 
là une belle et incontestable victoire. Le fait est confirmé par de nombreux témoins blessés... 
 
Le 93ème régiment d’infanterie : Dans la nuit du 25 au 26, le régiment bivouaque dans le ravin au sud, 
de Noyers La nuit est relativement calme. Le répit laissé par l'artillerie allemande est mis à profit pour 
la mise en état de défense du plateau. A l'aube, arrive un ordre d'alerte : les Allemands ont passé la 
Meuse vers Donchery. 
Aussitôt, départ des différentes unités vers le bois de La Marfée, où la liaison est très difficile. Attaque 
allemande contenue et, en fin de journée, ordre de repli vers la ferme Saint-Quentin après une série 
d'engagements partiels. La chaleur comme les jours précédents, a été élevée. Pendant la nuit du 26 au 
27, la température tourne à l'orage. Vers 22 heures, commence à tomber une pluie torrentielle qui ne 
s’arrête que vers 3 heures. Les troupes, étendues dans les champs de blé, promptement devenus des 
champs de boue, subissent ce déluge stoïquement. 
Dès l'aurore la bataille reprend furieusement. Le sol est détrempé, les hommes, particulièrement sont 
toujours sans ravitaillement depuis le 23, sont épuisés. La marche se fait par bonds, à chaque arrêt 
beaucoup s'endorment. Certains manient la culasse du fusil les yeux à demi-fermés et il faut réveiller 
chaque fois les hommes avant de repartir pour un nouveau bond. 
A un moment pourtant, un clairon sonne la charge. Tout le monde se porte en avant, baïonnette au canon, 
et l'on rentre ainsi dans Noyers, précipitamment évacué par les Allemands qui n'ont pas attendu le choc. 
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Lorsque, du bois de La Marfée, de Notre-Dame, du ravin de Thélonne, à l'est, sortent de puissantes 
contre-attaques qui obligent à céder du terrain. La contre-attaque allemande se développant entre Noyers 
et le bois de la Marfée, descend vers le hameau de Chaumont-Saint-Quentin et la ferme. 
Brusquement le tir de notre artillerie se déclenche et pulvérise littéralement la contre-attaque permettant 
de se dégager. Le régiment, très diminué, se regroupe le soir au bivouac auprès de Bulson. La journée 
du 27 août 1914 est mémorable, parmi tant d'autres, par l’acharnement déployé de part et d'autre. Aussi 
les pertes furent-elles particulièrement élevées. 
 
DELION Théophile Victor Clément soldat est tué à l’ennemi le 27 aout au combat de Sedan 
Il est né le 7 avril 1892 à Mouilleron de Fils de Benjamin et de Marie Rose Boutet il était domestique à 
Mouilleron en Pareds en 1912 
Au service militaire à compter du 8 octobre 1913 au 93ème RI de la Roche sur Yon, il part le 2 aout 1914 
à la guerre et est tué à l’ennemi le 27 aout au combat de Sedan dans les Ardennes 
Son nom figure sur le monument aux morts, la plaque de l’église de Mouilleron en Pareds. 
 
Le 137ème régiment d’infanterie : le 1er Bataillon reçoit l'ordre du Colonel commandant la Brigade de 
remplacer en avant de lui, plus près de la lisière du bois le bataillon du Commandant Lequeux du 93e 
dont les munitions sont épuisées, et de se tenir prêt à prendre l'offensive. A peine est-il en ligne, à 6 
heures, que l'attaque allemande se produit. Notre artillerie fouilla le bois de la Marfée et les pentes de la 
cote 346. Le 1er bataillon répond vigoureusement à la fusillade allemande. L'ennemi ne peut se 
maintenir.  Le 1er bataillon voyant son arrêt, se porte en avant ; quelques fractions du 64e R.I. 
l'accompagnent. Le 1er Bataillon conduit l'attaque sur la cote 346 comme objectif, avec les 1re, 3e et 4e 
Compagnies. L'assaut est donné sur cote 346 ; et bientôt après le 2e bataillon pénètre dans Noyers à la 
baïonnette. La section du Lieutenant Daunizeau s'empare du Drapeau du 68e allemand. Les Allemands 
sont en fuite ils dévalent les pentes vers la Meuse dans laquelle ils se jettent, pour s'abriter dans les 
roseaux, du feu de nos fusils. Le régiment tout entier les repousse avec enthousiasme. Le cri de « Vive 
la France » s'échappe de toutes les poitrines.  

Mais ce succès est obtenu au prix de durs 
sacrifices. Les allemands prononcent avec de gros 
effectifs de troupes fraîches un vigoureux retour 
offensif. Nos régiments mélangés et exténués 
doivent céder sur tout le front et se replier sur 
Chaumont - Saint-Quentin et Bulson.  Le Colonel 
De Marolles atteint d'une balle en pleine poitrine 
avait été transporté à la Maisoncelle, petit village 
à 3 kilomètres de Bulson. Assisté à ses derniers 
moments par l'Aumônier Divisionnaire, M. l'abbé 
Michaud, le valeureux Colonel qui venait de 
donner à sa troupe pendant toutes ces rudes 
journées le plus bel exemple de courage et de 

dévouement eut la satisfaction d'apprendre avant de mourir la victoire du 137e et la prise du Drapeau 
Allemand. « Je meurs content, mes soldats sont des braves », furent ses avant-dernières paroles 
prononcées en souriant et suivies, bientôt après, de ces derniers mots : « Mon Dieu... La France ». 
 
COTTREAU Alexandre François Eugène soldat au 137ème Régiment d’infanterie est blessé le 27 
août 1914 d’un coup de feu au pied gauche à Chaumont Saint Quentin  
 
MOREAU Gaston Alexis Alexandre caporal-engagé est blessé le 27 aout 1914 à Chaumont Saint 
Quentin  
 
MATHONNEAU Henri Arthur Victor soldat est tué à l’ennemi le 27 août 1914 à Chaumont Saint 
Quentin dans les Ardennes à l'âge de 23 ans 
Il est né le 16 mars 1891 à Bazoges en Pareds de Victor et de Flavien Adrienne il est domestique à Saint 
Martin Lars,  
Il est incorporé au 137ème Régiment d'Infanterie le 10 octobre 1912 et part au front le 02 aout 1914. Il 
est tué à l’ennemi le 27 août 1914 à Chaumont Saint Quentin  
Son nom est porté sur le monument aux morts de Thouarsais Bouildroux avec le nom Marthonneau 
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REGNIER Ernest Armand Marie sergent est tué le 27 aout 1914 au combat de Chaumont St Quentin 
Il est né le 26 novembre 1890 à Saint Germain L’Aiguiller de François et d'Henriette Auguin, il était 
cultivateur à saint Germain l’Aiguiller en 1911. Il effectue son service militaire au 137ème RI du 9 octobre 
1911 au 8 novembre 1913, il est nommé sergent le 11 octobre 1913. Rappelé à l’activité le 3 aout 1914 
il est tué le 27 aout 1914 au combat de Chaumont St Quentin dans les Ardennes. 
Il est signalé décédé sur une liste Allemande indiquant la plaque provenant d’un soldat tombé à la bataille 
en août 1914, transmise par la mairie de Sedan le 30 avril 1917. Son nom figure sur le monument aux 
morts de Saint Germain l’Aiguiller et sur la plaque de l’église de Mouilleron en Pareds. Un cénotaphe 
à sa mémoire est sur la tombe familiale au cimetière de Mouilleron-en-Pareds 

 

 
 

GERBAUD Emile Marcellin Armand soldat est blessé le 27 août 1914 d’une balle à la main et au 
mollet droit à Chaumont Saint Quentin dans les Ardennes 

 
Le 337ème régiment d’infanterie : le 23 août au matin, il prend part à la retraite générale des armées 
françaises, se retire vers Bouillon où il prend position quelques heures. Le soir il passe la Meuse et tient 
les débouchés de Sedan et de Torcy. 
Le 27 août, il se porte en avant vers le bois de la Marfée et participe à la fin de la contre-attaque glorieuse 
de Chaumont-Saint-Quentin et occupe le village toute la nuit. Le 28, il y subit un violent bombardement 
et se replie vers midi sur Bulson. 
Les jours suivants, il bat en retraite vers l'Aisne par Tourteron et Attigny. Le 3 septembre, il fait un 
brillant retour offensif et reprend à la baïonnette le village de Bouy. 
 
DANIAU Ferdinand Célestin Ernest Soldat au 337ème régiment d'Infanterie est fait prisonnier à Saint 
Amand le 24 aout 1914, et Interné à Senne. Il sera rapatrié le 17 décembre 1918 sur Cherbourg (à 
l’hôpital) et démobilisé le 26 janvier 1919, il se retire à Mouilleron en Pareds. 
Il est né le 14 avril 1876 à Mouilleron-en-Pareds de Henri et de Henriette Fallourd, il est cultivateur à 
Mouilleron en Pareds et marié le 16 mai 1899 à Mouilleron-en-Pareds avec Marie Valentine Clémentine 
Boutet, ils ont 3 enfants, il est décédé	le 4 mars 1937 à Saint-Germain-l'Aiguiller à l'âge de 60 ans.  
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème RI du 13 novembre 1897 au 19 septembre 
1898, il a accompli 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 24 aout au 20 septembre 1903 et du 27 aout 
au 16 septembre 1906, et une autre au 84ème RIT du 12 au 20 mai 1914. 
Mobilisé au 337ème RI le 3 aout il est aux armées le 11 août 1914, il prend part au combat de Maissin. 
 
Dannevoux (Meuse)  
Particulièrement marqué par la guerre de 1914-1918. La plupart des habitants quittent le village les 24 
et 25 août 1914. Les Allemands investissent le village le 27 août 1914. Parmi les habitants restés sur 
place, les hommes de 18 à 55 ans sont envoyés au camp de Grafenwöhr. Les autres habitants sont 
refoulés vers le nord. Les allemands ne gardent que quelques femmes pour laver leur linge, jusqu'à la 
bataille de Verdun en février 1916. 
Presque toutes les maisons du village sont détruites 
 
Le 54ème régiment d’infanterie : le 1er août 1914, il s’embarquait, de Compiègne, prendre son poste 
de couverture en Woëvre. 
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Le 21 août, tandis que le régiment montait avec la IIIe Armée pour dégager Longwy, le 1er bataillon, 
qui était en flanc-garde, avait l’honneur de recevoir le baptême du feu, près de Merey-le-Bas, au cours 
d’une sérieuse escarmouche avec les dragons ennemis. 
Le lendemain, avait lieu, aux environs de Villiers-la-Chèvre, la première grande bataille à laquelle le 
régiment prit part. 
Les charges de la ferme de Constantine et de Longuyon, le 23, celle d’Arrancy le 24, le combat de 
Dannevoux-Montfaucon (1er septembre), furent les étapes de la retraite qui précéda la victoire de la 
Marne. 
 
BOISSEAU Henri Firmin Aurèle soldat est considéré disparu le 1er septembre à Dannevoux dans la 
Meuse et cité à titre posthume : « Brave soldat mort glorieusement pour la France à Dannevoux le 1er 
septembre 1914 ». 
Il est né le 03 janvier 1892 à Mouilleron-en-Pareds de feu Firmin et de Aurélie Bouillaud et est 
domestique à Mouilleron en Pareds en 1912 
Incorporé au 54ème RI de Compiègne le 9 octobre 1913 dans le cadre de son service militaire. 
Il part en détachement le 2 aout et est considéré disparu le 1er septembre à Dannevoux dans la Meuse 
Il a été cité à titre posthume : Décoré de la Croix de guerre et de la Médaille militaire (31 mai 1922) 
Son nom figure sur le monument aux morts, la plaque de l’église de Mouilleron en Pareds 
 
La bataille de Guise 
Cette bataille d'arrêt permet le 29 aout 1914, aux troupes alliées de ralentir la progression des deux 
armées allemandes et de continuer leur retraite de façon cohérente. 
 
Le 2ème régiment de zouaves : arrive le 28 Août 1914 à quelques kilomètres de Guise. Le Général 
Lanrezac avait l'intention d'arrêter là l'avance allemande. Le 29 Août, il reçoit l’ordre de faire demi-tour 
et d'attaquer dans la direction de Bertignemont.  
Mais les Allemands avaient réussi, grâce au nombre de leurs Divisions, à opérer un mouvement tournant 
sur la gauche.  
 
MICHOT Louis François Armand Léon zouave il est fait prisonnier le 28 août 1914 à Dommery dans 
les Ardennes et interné au camp de Wittemberg, Il est né le 16 aout 1891 à Mouilleron en Pareds de 
Pierre et de Mélanie Burarot il est commerçant en bestiaux à Mouilleron 
Incorporé au 2ème Zouaves de Orange le 9 octobre 1912 dans le cadre de son service militaire. Il part en 
détachement le 2 aout et il est fait prisonnier le 28 aout, libéré le 21 juillet 1918 il est démobilisé le 22 
juillet 1919 et se retire à Mouilleron en Pareds 
 
Le siège de Maubeuge  
Le siège de la ville débuta le 28 août et se termina, officiellement, le 8 septembre 1914 lors de la 
capitulation de la ville.	Le 6 septembre au soir, le général Fournier réunit un conseil de guerre qui conclut 
que la résistance n'est plus possible. La garnison a plus de 3 901 hommes hors de combat dont 1 200 
tués. Les Allemands font 32 682 prisonniers. 
 
ROBIN Gustave Pierre Maurice Capitaine d’artillerie au 1er régiment d'artillerie à pied est fait 
prisonnier le 7 septembre 1914 à Maubeuge Nord, rapatrié le 28 février 1918 il est démobilisé le 11 
novembre 1918. Il est né le 20 aout 1869 à Beaussais dans les Deux Sèvres de Gustave et de Marie 
Doumecq. Son père a été pasteur à Mouilleron de 1875 à 1902. Il s’engage pour 3 ans le 22 octobre 
1890 au 34ème régiment d’artillerie, et fait carrière dans l’armée, il est nommé capitaine le 26 décembre 
1905. Il mute au 1er RAP le 2 aout 1914. Il est cité et fait chevalier de la légion d’honneur le 10 janvier 
1919. 
 
Du 6 au 11 septembre 1914 : la première bataille de la Marne  
La première bataille de la Marne permet à la France et au Royaume-Uni d'arrêter la progression des 
Allemands. C'est à cette occasion que près de 630 taxis parisiens sont réquisitionnés par le général 
Gallieni, afin d'accélérer le transport des troupes. Une mesure essentiellement symbolique, mais qui 
témoigne de l'urgence de la situation. Le 11 septembre, le général Joffre envoie un télégramme au 
gouvernement : "La bataille de la Marne s'achève en une victoire incontestable."  
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Le front se déplace finalement pour 
atteindre les côtes de la Manche 
(épisode de "la course à la mer"), en 
novembre. A partir de là, le conflit 
s'enlise dans une guerre de position 
s'étirant de la mer du Nord à la 
frontière suisse. Le gouvernement 
français revient à Paris le 10 
décembre. Les tranchées sont 
durablement creusées. 
 
 
 

Le 114ème régiment d’infanterie : bivouaque sur ses emplacements le 8 septembre. Toute la nuit 
violente canonnade d’artillerie lourde allemande sur les bois au Nord de la côte 177. Vers 3 heures 30 
forte canonnade dans la direction de Normée, puis feux violents d’infanterie et de mitrailleuses dans 
cette direction, dans celle de la cote 105 et le long de la voie ferrée.  Tout le monde a pris les armes. Le 
2e Bataillon garnit les lisières face au Nord et à l’Ouest.  Le 1er Bataillon reste face au Nord. Vers 7 
heures, la canonnade allemande d’artillerie lourde et de campagne reprend sur le 1er et le 2e Bataillons 
qui conservent leurs emplacements.  Bientôt vient s’y joindre le feu de l’infanterie ennemie qui a garni 
les lisières des bois au Nord et auquel vient se joindre le feu des mitrailleuses.  
Le 114 est soumis à un matraquage incessant de l’artillerie lourde et au tir des mitrailleuses allemandes. 
Vers 9 heures, le Colonel reçoit l’ordre de se replier sur Connantray, où il recueille les débris du 3e 
Bataillon  
Le 18 septembre en débouchant de Auberive, l’ennemi déclenche une attaque qui réussit un moment à 
enfoncer nos lignes et à refouler nos éléments au sud de la voie Romaine. Le lendemain nous réoccupons 
nos anciennes tranchées et arrivons même les jours suivants à progresser de 3 à 400 mètres. Le 21 les 
Allemands essaient à nouveau de nous surprendre   mais vainement, en revanche leur artillerie lourde 
bombarde implacablement nos positions qui trop faibles et trop précaires n’offrent pas assez d’abris 
profond. 
 
AUGUIN Clément Marie Eugène caporal à la 9ème compagnie est considéré disparu le 8 septembre 
1914 sur le champ de bataille de la Marne. Il est cité à titre posthume le 26 avril 1919 : « Excellent 
gradé, donnant en toutes circonstances l'exemple du plus grand courage. Quoique blessé, a refusé de 
quitter son poste de combat où il est mort glorieusement pendant l'attaque du 8 septembre 1914 » 

Il est né le 06 octobre 1890 à Saint-
Germain-l ‘Aiguiller de Auguste et Marie 
Eugénie Reignier. Cultivateur à Saint 
Germain l’Aiguiller en 1910. Incorporé 
au 114ème RI du 10 octobre 1911 au 8 
novembre 1916 et nommé caporal le 27 
septembre 1912.  
Mobilisé le 4 août 1914 il est considéré 
disparu le 8 septembre 1914 sur le champ 
de bataille de la Marne. Décès constaté le 
1er mai 1916 à Fère Champenoise dans la 
Marne Il est inhumé à la Nécropole 
nationale de Fère-Champenoise 
Son nom figure sur le monument aux 
morts, de Saint-Germain-l'Aiguiller, et 
sur la plaque de l’église de Mouilleron en 
Pareds 
 

 
ROUSSEAU Marcel Auguste Benjamin soldat est blessé le 8 septembre 1914 à Connantray par balle 
au bras gauche 
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ROUSSEAU Marcel Gabriel Florentin soldat il est blessé le 9 septembre 1914 à Mourmelon dans la 
Marne évacué il ne retrouvera le front en Belgique que le 31 décembre 1914. Incorporé dans le cadre de 
son service militaire au 114ème RI le 26 novembre 1913, il part en détachement le 2 aout 1914. 
 

 
 
 
 
 
PREZEAU Gabriel Eugène Célestin soldat il est blessé le 14 
septembre 1914 à Mourmelon dans la Marne par une balle dans la 
jambe gauche. 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 114ème RI le 8 
octobre 1913, il part en détachement le 2 aout 1914. 
 
 
 
 
 

GEMARD Eugène Auguste Pierre soldat est blessé le 15 septembre 1914 à Mourmelon le Grand dans 
la Marne. 
 
ROUX Auguste Marie Vincent sergent il est blessé par un éclat d’obus dans la paupière gauche à 
Mourmelon le 18 septembre 1914 (inoculation de l’œil) et cité à l’ordre de l’armée : 
« A été grièvement blessé le 18 septembre 1914 a perdu l’œil gauche. Sous officier énergique et 
vigoureux dont l’attitude au feu a toujours a toujours été belle et qui n’a pas cessé de donner le meilleur 
exemple » 
 
PEAUD Théophile Louis Joseph Victor soldat il est blessé le 23 septembre 1914 par un éclat d’obus 
à la jambe droite dans la Marne. Incorporé au 114ème RI dans le cadre de son service militaire du 4 
octobre 1910 au 27 septembre 1912, il est mobilisé au 114ème RI le 3 aout 1914. 
 
Le 93ème régiment d’infanterie : le 5 septembre au soir, il atteint Lenharrée, où il cantonne. Le 6 au 
matin, il se porte sur Fère-Champenoise. Les ordres reçus indiquent que la fin du mouvement de repli 
est arrivée, que dorénavant les positions occupées devront être défendues à tout prix. La journée du 7 se 
passe sans opération, le régiment continuant à occuper les mêmes positions. 
Dans la nuit du 7 au 8, vers 3 heures, une violente attaque allemande débouche des bois de Normée. 
Grâce à sa supériorité numérique et à l'état de fatigue de nos troupes, elle réussit à bousculer nos avant-
postes malgré leur énergique résistance. Les pertes sont des plus élevées. Les débris du régiment 
reçoivent l’ordre de se replier vers Euvy et Gourgançon. 
 
JAMIN Auguste Valentin Ernest soldat est blessé le 8 septembre 1914 par une balle à l’épaule gauche 
à Fère Champenoise dans la Marne. Cette blessure lui provoque une paralysie du nerf circonflexe du 
membre gauche avec perte de substance. Il sera réformé le 24 février 1916. 
 
GRÉGOIRE Eugène Léopold Lucien soldat décède de ses blessures de guerre reçues à la Fère 
Champenoise dans la Marne vers le 8 septembre 1914. Il est né le 11 février 1893 à Mouilleron-en-
Pareds de Eugène et de Tripoteau Louise. En 1913 il est cultivateur à Mouilleron en Pareds. Incorporé 
le 26 septembre 1913 au 93ème RI, il part en détachement le 2 août 1914. Décédé de blessures de guerre 
à la Fère Champenoise. Son nom figure sur le monument aux morts, la plaque de l’église de Mouilleron 
en Pareds 
 
LALU Henri Victor Joachim : Soldat il est blessé le 9 septembre 1914 à Fère Champenoise dans la 
Marne. Incorporé au 93ème Régiment d’infanterie le 26 septembre 1913 il part en détachement le 2 aout 
1914 
 
GUICHET Marcel Louis Maxime soldat à la 8ème compagnie disparu à la Fère Champenoise dans la 
Marne le 7 septembre 1914 

Gabriel Prézeau 
(Collection Alain Prézeau)
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Il est né le 14 mai 1891 à 
Mouilleron-en-Pareds à la 
Bodinière de Delphin et 
Valentine Texier, il est 
domestique de ferme à la 
Tardière. En 1912 il est domicilié 
à Paizay-Naudouin (16). 
Incorporé le 28 septembre 1912 
au 93ème RI, il part en 
détachement le 2 août 1914 avec 
le 93ème RI. 
Il est considéré comme disparu à 
la Fère Champenoise dans la 
Marne le 7 septembre 1914 
Son nom figure sur le monument 
aux morts de La Chataigneraie 

 
Au 137ème Régiment d’infanterie : le 6 Septembre au matin, la 5e Compagnie est portée en échelon 
derrière la gauche de la 8e Compagnie, la 6e Compagnie s'installe en travers de la route de Normée-la-
Fère à 500 m. au nord du passage à niveau. 
L'attaque allemande se produit d'abord sur le 1er Bataillon qui résiste à l'ennemi très supérieur en nombre 
; il ne se replie en bon ordre que débordé sur ses ailes et après avoir épuisé toutes ses munitions ; quand 
il prend position au sud de Normée, il ne lui reste qu'environ 500 hommes. 
Le 2e Bataillon est attaqué sur sa gauche que les Allemands débordent en passant entre le 64e R.I. et la 
8e Compagnie. Cette dernière tente alors une attaque à la baïonnette, mais elle est obligée de se replier 
et son mouvement entrainé le recul de tout le 2e Bataillon qui vient occuper 1a vote ferrée en liaison 
avec le 93e R. I.	Le 1er Bataillon se porte en réserve au passage à niveau du chemin de Connantray et 
la journée s'achève sous la canonnade extrêmement violente de l'artillerie allemande qui prend à partie 
les Bataillons et de l'artillerie Française qui interdit à l'ennemi les débouchés des bois nord de Normée. 
 
PORTRAIT Jean Joseph Louis sergent est blessé le 6 septembre 1914 par un éclat d'obus dans la main 
droite à Fère champenoise  
 
BETARD Joseph Barthélémy Émile caporal est blessé par des éclats d’obus au mollet gauche à la 
Fère Champenoise le 8 septembre 1914 
 
Au 337ème régiment d’infanterie : le 6 septembre il s'établit au sud de la voie ferrée entre Normée et la 
Fère-Champenoise. Le lieutenant-colonel Magnan est blessé et continue cependant à commander son 
régiment.  
Le 8, attaqué à la baïonnette, il résiste dans une lutte acharnée au corps a corps et subit des pertes 
considérables. Reformé vers Oeuvy, il reprend l'offensive et s'empare du village de Lenharrée. Le 
régiment poursuit l'ennemi, contribue â la prise du village de Suippes, au cours d'un violent combat et 
repousse l'ennemi dans la direction de Souain. 
 
AUGUIN Ernest Louis Henri soldat est blessé le 8 septembre 1914 par des éclats d’obus dans le bras 
gauche à Fère Champenoise dans la Marne. 
Il est né le 2 novembre 1883 à Mouilleron en Pareds de Julien et Zélie Picard il est domestique à Saint 
Germain L’Aiguiller et à Réaumur en 1910. Ajourné en 1904 pour faiblesse, il est Incorporé dans le 
cadre de son service militaire au 137ème RI du 14 novembre 1904 au 23 septembre 1905. Il a effectué 2 
périodes d’exercices au 137ème RI du 21 aout au 17 septembre 1908 et du 2 au 18 avril 1913 
Mobilisé au 337ème régiment d'Infanterie le 11 aout 1914, il est aux armées le 26 aout. Il sera de nouveau 
évacué le 5 aout 1915, et retournera au front le 13 février 1916. Il passera au 25ème bataillon de chasseurs 
à pied le 1er mai 1916 et de nouveau évacué pour maladie le 21 mai 1916 et 21 décembre 1917. 
Démobilisé le 9 mars 1919 il se retire à Réaumur. 
 
BELY François Esprit Maxime soldat à la 20ème compagnie est porté disparu le 8 septembre 1914 à 
Normée dans la Marne 
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Il est né le 18 novembre 1885 à Mouilleron-en-Pareds de François et de Bodin Victorine, et marié avec 
Adeline Grolleau, cultivateur en 1905 à Mouilleron en Pareds, et résidait à Faymoreau en 1912. Il 
effectue son service militaire au 120ème RI du 8 octobre 1906 au 25 septembre 1908. Il effectue 2 périodes 
d’exercices au 137ème RI du 24 août au 15 septembre 1911 et du 2 au 18 avril 1913. Mobilisé le 4 août 
1914 il est porté disparu le 8 septembre 1914 à Normée dans la Marne. Son nom figure sur le monument 
aux morts de Mouilleron en Pareds 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
BRAUD Pierre Ernest Georges soldat considéré disparu le 8 septembre 1914 à Lenharrée 
Il est né le 5 mars 1887 à Mouilleron-en-Pareds de Pierre et de Marceline Pasquier., il était cultivateur 
à Mouilleron en Pareds en 1907,  
Incorporé pendant son service militaire au 15ème bataillon de chasseurs à pied du 7 octobre 1908 au 25 
septembre 1910. Mobilisé le 4 août 1914, il est considéré disparu le 8 septembre 1914 à Lenharrée dans 
la Marne. Son nom figure sur le monument aux morts, la plaque du temple de Mouilleron en Pareds 
 
GIRAUD Constant Dominique soldat est fait prisonnier le 9 septembre 1914 à Fère Champenoise dans 
la Marne. Interné à Darmstadt, il décède au Lazaret le 6 octobre 1918. 
 
Au 64ème régiment d’infanterie :	début septembre après cinq jours d’incessants combats, il colle aux 
trousses de l’ennemi défait et le poursuit jusqu’au camp de Châlons. Plusieurs corps à corps se 
produisent au cours de la nuit du 7 au 8 septembre, des groupes qui se trouvent encerclés foncent dans 
le tas et s’ouvrent un chemin sanglant. Au cours de ces journées, les pertes du régiment s’enlèvent à 
1.050 hommes environ. 
 
GERBAUD Clair Marcel Henri soldat est blessé le 4 septembre 1914 par des éclats d'obus à Bulson 
dans les Ardennes 
Il est né à Montournais le 11 novembre 1890 de Henri et de Augustine Billy, il est cultivateur. A 
Cheffois. Dans le cadre de son service militaire il est incorporé au 64ème régiment d’infanterie du 9 
octobre 1911 au 3 novembre 1913 
Il est mobilisé au 64ème RI le 4 aout 1914 et part au front. Le 4 septembre il est blessé au bras gauche à 
Bulson par des éclats d’obus, il retourne au front le 3 septembre 1915. Malade il est évacué le 24 février 
1916 et le 4 mai 1916 puis retourne au front le 11 aout 1916. Il passe au 264ème RI et est de nouveau 
évacué le 9 mars 1917 et retrouve le front le 25 juin 1917. 
Il est cité à l’ordre du régiment le 20 mai 1919 et est démobilisé le 29 juillet 1919. 
 
CLOCHARD Clément Abel Eugène soldat est blessé le 8 septembre 1914 par des éclats d'obus à 
l'épaule droite à la Fère Champenoise 
 
Le 12ème régiment de dragons : En Lorraine, il gardait le contact de l'ennemi. A la tête de son peloton, 
le lieutenant de Lattre, après avoir fait une reconnaissance en Woëvre, traversait la région du bois Le 
Prêtre. Il chevauchait à la hauteur de ses éclaireurs de pointe lorsque, dans le terrain mamelonné et coupé 
de boqueteaux du lieu-dit L'Auberge, une formation de cuirassiers bavarois déboucha devant lui. En 
même temps qu'il lançait un bref appel à ses hommes, l'officier fonça au galop sur les premiers cavaliers 
ennemis. Dédaignant de recourir à son revolver, le lieutenant les aborda sabre au poing et il abattit les 
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deux premiers dans son élan. Le troisième réussit à lui porter un furieux coup de sa pointe dans la 
poitrine. L'Allemand n'en reçut pas moins un terrible revers de lame qui le désarçonna. Alors, seulement, 
les dragons les plus voisins accoururent .et le quatrième Allemand s'enfuit, tandis que Jean de Lattre 
tombait à son tour, gardant à travers le corps le tronçon de la lance dont l'extrémité s'était brisée sous le 
choc. 
 
DE LATTRE DE TASSIGNY Jean Joseph Marie Gabriel Lieutenant il est blessé le 15 septembre 
1914 par un coup de lance à la poitrine à Pont à Mousson en Lorraine   
Sa constitution vigoureuse lui fit surmonter la gravité de son état. Trois semaines plus tard, il rejoignait 
son régiment et, le 20 décembre, il était fait chevalier de Légion d'Honneur devant le front des troupes, 
il avait vingt-cinq ans. Il est cité à l’ordre de la 12e brigade de Dragons : « A exécuté plusieurs 
reconnaissances avec une audace et une sûreté remarquables. Blessé une première fois, le 11 août, d'un 
éclat d'obus (au genou) au cours de l'une d'elles, a été encore blessé d'un coup de lance à la poitrine et 
s'est dégagé des cavaliers ennemis qui l'entouraient en en tuant deux de sa main. »  
Il est également cité le 19 octobre 1914 à l’ordre de la 1ère Armée  
 
Le 3ème régiment d’infanterie coloniale : le 15 septembre, il part à 4 h 40 pour aller se rassembler face 
au nord sur la position de Montremy (ouest de Malmy). L’ennemi occupe une forte position au sud de 
Cernay-en-Dormois. A 9 heures, il reçoit l’ordre de se porter à l’attaque de la Briqueterie, de la ferme 
des Touanges et de Cernay-en-Dormois. Il franchit dans des formations appropriées, sous une grêle 
inouïe de marmites et d’obus de tous calibres, les deux kilomètres qui le séparent de Ville-sur-Tourbe, 
d’où il doit partir pour l’attaque  
 
CHAIGNEAU Louis Auguste Jules : Marsouin il est blessé le 15 septembre 1914 par balle dans le 
coté droit à Ville sur Tourbe dans la Marne. Incorporé au 3ème régiment d’infanterie coloniale dans le 
cadre de son service militaire le 10 octobre 1913 Il part au front le 2 aout 1914 avec le régiment, il va 
connaitre la dure bataille de Rossignol en Belgique. 
 
Le 6ème régiment du génie : Le 6 septembre la compagnie se porte au niveau du passage à niveau de 
Normée et organise la défense sous le feu de l’artillerie ennemie. Le 8 au matin l’ennemi attaque, les 
sapeurs cessent le travail et ouvrent le feu et engagent le combat. La compagnie décimée se replie sur 
Fère Champenoise. 
 
SOURISSEAU  Henri Fernand Léon : est cité le 6 novembre 1914 à l'ordre de l'armée à la Fère 
Champenoise : : « Le Sapeur Sourisseau de la Compagnie 11/3 du Génie, à Fère Champenoise 
apercevant son Capitaine étendu sur le sol grièvement blessé n’hésite pas à se porter vers lui. Il s’efforce 
de l’emporter et ne se résigne à l’abandonner qu’au moment ou ses forces le trahissent » 
 
Le front se stabilise : la course à la mer en octobre 1914  
 

Le 11 septembre, le général Joffre, commandant en chef des 
armées françaises, envoie un télégramme au gouvernement : 
"La bataille de la Marne s'achève en une victoire 
incontestable." Le front se déplace finalement pour atteindre 
les côtes de la Manche (épisode de "la course à la mer"), en 
novembre. À partir de là, le conflit s'enlise dans une guerre 
de position s'étirant de la mer du Nord à la frontière suisse. 
Le gouvernement français revient à Paris le 10 décembre. Les 
tranchées sont durablement creusées. Après la Bataille de la 
Marne, les états-majors allemands et français décident que le 
seul moyen de remporter la victoire éventuelle est d'essayer 
de déborder l'adversaire par le Nord-ouest entre l'Oise et la 
mer du Nord. 
Dans cette Course à la mer, l'objectif des Allemands était de 
pousser vers l'ouest, vers la Manche, pour s'emparer des 
régions industrielles et agricoles du Nord de la France, 
coupant ainsi le ravitaillement du Corps expéditionnaire 
britannique et isolant la Belgique. 	
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Au nord-ouest du front, le 19 octobre, la « course à la mer » débute entre les armées allemande, française, 
britannique et belge. Il s'agit pour les alliés de s'installer en premiers à la mer pour interdire les ports de 
Dunkerque, de Boulogne-sur-Mer et de Calais que les Allemands cherchent à atteindre pour couper les 
Anglais de leurs bases d’approvisionnement et ainsi les contraindre à se rendre. Mais, après leur victoire 
à la bataille de Haelen, les Belges qui ont soutenu un siège d'un mois à Anvers, sont parvenus à rejoindre 
les franco-anglais en Flandre. Les Allemands veulent s'emparer des ports de la côte et lancent leurs 
attaques dans la région de l’Yser. 
 
La première bataille de l’Yser : 

 

 
Le 114ème régiment d’infanterie : le 22 octobre, il débarque à Cassel et à Bailleul, et reçoit l’ordre 
d’attaquer Zonnebeke. La victoire est française, avec somme toute des pertes légères. Mais il ne faut pas 
en rester là, il ne faut pas que l’ennemi puisse réagir. Alors il est décidé de poursuivre l’attaque vers 
Passchendaele. Le 114ème Ri est à Ypres en novembre 1914 il subit des violentes rafales d’artillerie 
ennemie sur Zonnebeke et la voie ferrée. 
 
LOISEAU Gabriel Auguste soldat est tué à l’ennemi le 14 novembre 1914 à Poperinghe en Belgique 
Il est né le 28 février 1892 à Mouilleron-en-Pareds de Pierre et de Belaud Marie Louise, domestique à 
Réaumur en 1912. Incorporé au 114ème RI le 8 octobre 1913, il part en détachement le 2 aout 1914 et est 
tué à l’ennemi le 14 novembre 1914 à Poperinghe en Belgique. Son nom figure sur le monument aux 
morts, la plaque de l’église de Mouilleron en Pareds 
 
TRIPOTEAU Damien Eugène Léon soldat est blessé le 28 novembre 1914 par un éclat d’obus 
provoquant une plaie à la jambe gauche à Zonnebeke en Belgique. Il sera réformé le 24 septembre 1916 
pour une importante perte de substance musculaire. 
 
PAGENEAU Henri Victor Lucien soldat est blessé le 30 novembre 1914 à Zonnebeke en Belgique. Il 
retrouvera le front le 6 février 1915. Incorporé dans le cadre de son service militaire le 8 octobre 1912 
au 114ème régiment d’infanterie. Il part en détachement le 2 aout affecté à la 5ème compagnie 
 
BARD Dominique André Paul soldat est blessé le 2 décembre 1914 plaies pied droit menton et main 
gauche à Ypres 
 
Octobre 1914 : la bataille de la Somme 
La 10ème armée française a commencé à se rassembler à Amiens depuis la mi-septembre et le 25 elle fait 
marche à l'est. Le général de Castelnau, après l'échec des tentatives d'extension du front au nord, lance 
une attaque frontale sur les positions allemandes près d'Albert (Somme). Les Français doivent faire face 
à une forte résistance et à la contre-offensive de la 6ème armée allemande qui atteint Bapaume, le 26 
septembre et Thiepval le lendemain. 
Mais 8 de nos compatriotes y laissent leur vie, dans des lieux tristement célèbres : La Boisselle, 
Beaumont-Hamel. 
 

Aussi connue sous le nom de bataille des Flandres ou de première 
bataille d’Ypres, elle fut la dernière bataille majeure de la 
première année de la Première Guerre mondiale qui eut lieu à 
Ypres en Belgique (1914). 
Elle marque, la fin de ce que l'on nomma la course à la mer. Pour 
les opérations de 1914 de l'armée française, la bataille de l’Yser et 
la bataille d’Ypres font partie de la 1re bataille des Flandres. C’est 
un succès pour les Alliés, mais son coût est terrible. Les deux 
camps s'affairent maintenant à consolider leurs positions en 
aménageant un système de tranchées qui courront bientôt de la 
mer du Nord à la frontière suisse. 
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Le 137ème régiment d’infanterie : le 28 Septembre, il est relevé à Contalmaison par le 65ème et reçoit 
l'ordre de se porter au N. E. d'Albert, en soutien des troupes qui font face à la menace allemande venant 
d'Ovillers-la-Boisselle. Les Bataillons s'établissent dans les tranchées à cheval sur la grand' route. 
Le 29 Septembre, un peu avant la nuit, le 137e reçoit l'ordre d'enlever la Boisselle. Il s'élance sous un 
feu violent d'artillerie. Quelques Compagnies mélangées sont accueillies par un feu violent qui les oblige 
à se terrer. Elles se replient légèrement derrière la crête, et pendant la nuit, creusent des tranchées. 

 
 
 
MERLET Marcellin Arsène soldat est tué le 28 
septembre 1914 à Albert  
Il est né le 19 décembre 1881 au Breuil-Barret de 
Auguste et de Garon Marie, domestique à Cheffois 
en 1901. Il est marié avec Henriette Merlet en 1908. 
Il effectue son service militaire au 93ème RI du 16 
novembre 1902 au 23 septembre 1905. Il effectue 2 
périodes d’exercices au 137ème RI du 17 août au 8 
septembre 1906 et du 24 avril au 10 mai 1911. 
Mobilisé le 11 août 1914 il est tué le 28 septembre 
1914 à Albert  
Son nom figure sur le monument aux morts, la 
plaque de l’église de Mouilleron en Pareds 
 
 

 
BOISSINOT Marcel Henri Louis soldat décède de ses blessures de guerre à la Boisselle le 1er octobre 
1914 
Il est né le 01 juin 1892 à Mouilleron-en-Pareds de Marie Pierre Félix et de Picard Prudence Louise. 
Domestique à Mouilleron en 1912, il est incorporé au 137ème RI le 10 octobre 1913, il part en 
détachement le 2 aout 1914 et décède de ses blessures de guerre à la Boisselle le 1er octobre 1914 
Son nom figure sur le monument aux morts, la plaque de l’église de Mouilleron en Pareds 

 
BRANCHEREAU Pierre Marie soldat est considéré disparu le 
1er octobre 1914 à la Boisselle 
Il est né le 5 octobre 1881 à Saint Germain L’Aguiller de Pierre 
et de Branchereau Marie, Cultivateur à Foussais. Il est incorporé 
dans le cadre de son service militaire au 125ème régiment 
d’infanterie du 16 novembre 1902 au juin 1903, il est réformé. 
Reconnu bon pour le service le 20 avril 1905, il à nouveau 
incorporé au 137ème régiment d’infanterie du 10 juin 1905 au 23 
septembre 1905. Il accompli 2 périodes d’exercices au 137ème RI 
du 21 aout au 17 septembre 1908 et du 24 avril au 10 mai 1911. 
Marié le 2 juillet 1906, Foussais avec Marie Noémie Hélène 
Renaudeau 
Mobilisé au 137ème régiment d'Infanterie à la 7ème compagnie le 
11 aout 1914 et est considéré disparu le 1er octobre 1914 à la 
Boisselle. Son nom figure sur le monument aux morts de 
Foussais 

 
 
THIBAUD Emile Martial Jacques Valentin soldat décède de ses blessures le 28 septembre 1914 à la 
Boisselle 
Il est né le 22 octobre 1883 à Saint-Maurice-le-Girard de feu Martial et de Clisson Célestine, cultivateur 
à Cheffois en 1903. Incorporé au 137ème RI du 14 novembre 1904 au 23 septembre 1905. Il effectue 2 
périodes d’exercices au 137ème RI du 21 août au 17 septembre 1908 et du 2 au 18 avril 1913 
Marié le 26 juin 1912 à Mouilleron-en-Pareds avec Marie Louise Hortense Hucteau Mobilisé le 11 août 
1914 il, il a été inhumé provisoirement route d’Albert à la Boisselle. Son nom figure sur le monument 
aux morts, la plaque de l’église de Mouilleron en Pareds 
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AUGUIN Louis Marie soldat est blessé par balle à l’Aisne droite le 1er octobre 1914 à la Boisselle 
 
HUCTEAU Firmin Auguste Germain soldat est considéré disparu le 1er octobre 1914 à la Boisselle. 
Il est né le 28 avril 1883 à Cheffois de Louis et de Sarrazin Sidonie, marié avec Louise Thomas, il est 
cultivateur à Cheffois en 1903, il est incorporé au 137ème RI du 14 novembre 1904 au 23 octobre 1905. 
Il effectue 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 21 août au 17 septembre 1908 et du 2 avril au 18 avril 
1913. 
Il est mobilisé le 11 août 1914 et est considéré disparu le 1er octobre 1914 à la Boisselle. Son nom figure 
sur le monument aux morts, la plaque de l’église de Mouilleron en Pareds 

 
MERCIER Alcide Henri Valentin soldat est porté disparu le 17 décembre 
1914 Beaumont dans la Somme 
Il est né le 27 février 1888 à Mouilleron-en-Pareds de Alexandre et de Batiot 
Rosalie, cultivateur à Mouilleron en 1908, il effectue son service militaire au 
153ème RI du 8 octobre 1909 au 24 septembre 1911. Mobilisé le 3 aout 1914 
au 137ème RI il est porté disparu le 17 décembre 1914 Beaumont dans la 
Somme. Son nom figure sur le monument aux morts, la plaque de l’église de 
Mouilleron en Pareds 
 

GANRY Emile Auguste soldat est blessé le 29 septembre 1914 par un éclat de shrapnell dans la fesse 
gauche à La Boisselle dans la Somme.  
Incorporé dans le cade de son service militaire au 65ème RI du 16 novembre 1901 au 18 septembre 1904. 
Il a effectué 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 1er au 19 août au 15 septembre 1907 et du 24 avril 
au 10 mai 1911. Il est mobilisé au 137ème Régiment d’infanterie le 28 août 1914. 
 
GREGOIRE Victor Benjamin Clément soldat est blessé le 30 septembre 1914 par un coup de feu 
provoquant une plaie pénétrante de la main et de la phalange et du médius gauche à Fricourt dans la 
Somme. Il retourne aux armées le 26 décembre 1915. 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 26ème RI du 8 octobre 1908 au 25 septembre 1910. 
En 1913 il réside à Saint Mars des Prés. Il est mobilisé au 137ème régiment d’infanterie le 4 aout 1914 et 
part au front le 10 aout 1914 
 
BACLE Louis Xavier Eugène soldat est mort le 1er octobre 1914 de ses blessures de Guerre à La 
Boisselle dans la Somme et est cité à titre posthume en 1920 : « Bon soldat, s'étant toujours très bien 
comporté sur les champs de bataille. Tué à l'ennemi, le 1er octobre 1914, à la Boisselle (Somme). » 
Il est né le 21 mai 1882 à Antigny de François et de Coulais Marie Augustine, il est cultivateur à Cheffois 
et marié en 1906 avec Lucie Sausseau, ils ont une fille, Simone, née en 1907 
Incorporé dans le cadre du service militaire au 137ème RI du 4 novembre 1903 au 18 septembre 1904. Il 
a effectué 2 périodes d’exercices du 21 aout au 17 septembre 1908 et du 24 avril au 10 mai 1911. 
Mobilisé au 137ème régiment d’infanterie le 3 aout 1914 à la 5ème compagnie, il part au front le 12 
aout 1914. Son nom est porté sur le monument aux morts de Cheffois. 
 
Le 25 Octobre, la 12e Compagnie du 137ème RI qui exécute vers la ferme Toutvent une attaque en 
liaison avec le 153e. Le 153ème, est bientôt arrêtée par des pertes considérables, mais la 12e Compagnie 
a progressé de 300 mètres, enlevé à la baïonnette une tranchée allemande et fait 3 prisonniers. 
Le 27 Octobre, le 1er Bataillon a l'ordre d'attaquer la grande tranchée entre la ferme de Toutvent et 
Lassigny. Les sapeurs du génie tentent d'ouvrir deux passages dans le réseau de fils de fer ennemi. Un 
seul y est pratiqué partiellement. Deux sections de la 4e et de la 1re compagnie s'élancent à la baïonnette 
et traversent le réseau. A 10 mètres de la tranchée allemande, elles rencontrent des fougasses (pièges 
explosifs), qui explosent, une mitrailleuse les prend en écharpe, elles sont forcées de se replier. 
 
BATIOT Edmond Emile Victor est mort le 27 octobre 1914 à la ferme de Tout Vent. 
Il est né le 09 février 1888 à Antigny de Marie Baptiste et Dubé Marie Louise et marié avec Virginie 
Jamin, il est cultivateur. Bon pour le service armé, désigné comme soutien de famille (père décédé), il 
est incorporé au 137ème régiment d’infanterie le 9 octobre 1909 et nommé caporal le 1er octobre 1910. 
Libéré le 24 septembre 1911. Il est marié le 3 juin 1913 à Antigny avec Virginie Marie Henriette Jamin 
Il est mobilisé à la 4ème compagnie du 137ème régiment d’infanterie le 3 aout 1914 et il est tué à 
l'ennemi à la Ferme de Lassigny Toutvent près de Mailly-Maillet (Somme) le 27 octobre 1914, son nom 
est porté sur le monument aux morts d’Antigny 
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Le 337ème régiment d’infanterie : gagne la Somme par étapes, et contribue aux opérations de la bataille 
entre Oise et Somme, principalement vers la Boisselle. 
Pendant tout l'hiver, terrible dans la boue des tranchées, il prend part aux attaques locales dans les 
secteurs qu'il garde : en octobre, à Beaumont-Hamel, où il repousse une attaque allemande importante 
en novembre, au château de Thiepval ; puis le 10 décembre au bois d'Authuile, où il repousse encore 
une attaque. 
 
BELAUD Louis Constant Henri soldat est considéré disparu le 1er octobre 1914 à Fricourt dans la 
Somme 
Il est né le 10 juin 1882 à Monsireigne de Louis Pierre François et de Marie-Anne Raud. Il est cultivateur 
à Bazoges en Pareds en 1902 
Il est incorporé au 32ème RI du 16 novembre 1903 au 23 novembre 1904. Il effectue 2 périodes 
d’exercices au 137ème RI du 17 août au 8 septembre 1909 et du 24 avril au 10 mai 1911. Mobilisé le 12 
août 1914 il est considéré disparu le 1er octobre 1914 à Fricourt (au sud de Contalmaison). Son nom 
figure au Temple de Mouilleron et sur le monument aux morts de La Jaudonnière 
 

 
HUCTEAU Joseph Eugène Alexandre soldat est considéré disparu entre le 1er et le 5 octobre 1914 
considéré tué le 5 octobre à Beaumont dans la Somme 
Il est né le 18 mars 1881 à Mouilleron-en-Pareds de François et de Bodin Modeste,	Marié avec Marie 
Louise Poitevineau en 1909, il est domestique à Mouilleron en 1901, il effectue son service militaire au 
125ème RI du 14 novembre 1902 au 10 septembre 1903. Il effectue 2 périodes d’exercices au 137ème RI 
du 21 août au 17 septembre 1908 et du 2 avril au 18 avril 1913. 
Mobilisé le 11 août 1914 au 337ème RI il est considéré tué le 5 octobre à Beaumont-Hamel dans la 
Somme. Son nom figure sur le monument aux morts, la plaque de l’église de Mouilleron en Pareds 
 
PENAUD Louis Ernest soldat est tué le 17 décembre 1914 à Authuille dans la Somme  
Il est né le 30 octobre 1887 à Mouchamps de Louis et de Tisseau Augustine, cultivateur à Chavagnes 
les Redoux en 1907, il effectue son service militaire du 7 octobre 1908 au 25 septembre 1910 au 118ème 
RI. Mobilisé le 4 août 1914 affecté au 337ème RI, il est tué le 17 décembre 1914 à Authuille dans la 
Somme. Son nom figure au Temple de Mouilleron et sur le monument aux morts de Chavagnes les 
Redoux  
 
SARRAZIN Victor Emmanuel Marie soldat il est blessé le 29 septembre 1914 par un éclat d’obus 
dans la jambe gauche à Albert dans la Somme.  
 
ROUSSEAU Léon Pierre Charles soldat est blessé le 1er décembre 1914 par un éclat d’obus dans 
l’épaule gauche à Authuile dans la Somme. Incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème RI 
du 7 octobre 1906 au 25 septembre 1908. Il a fait 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 27 novembre 
au 19 décembre 1911 et du 2 au 18 avril 1913. Il est mobilisé au 337ème régiment d’infanterie le 5 aout 
1914 
 
MILLET Lucien François Eugène sergent est blessé le 24 décembre 1914 par un éclat d’obus 
provoquant des plaies au dos et à la fesse droite à Authuile. 
 
ROTURIER Jean Joseph Aimé est blessé fin 1914 et hospitalisé à l’hôpital d’Amiens 
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Le 20ème escadron du train : 
 
BERTRAND Emile Armand Auguste  conducteur est cité le 30 octobre 1914 à l'ordre du régiment : 
« Excellent conducteur a toujours fait preuve de beaucoup de sang froid et de dévouement »  
 
Le 65ème régiment d’infanterie : l'ennemi accentue sa poussée en direction de Paris et le régiment arrive 
pour contribuer, à Contalmaison, Fricourt et La Boisselle, à arrêter cette poussée. La guerre de tranchées 
commence et l'hiver 1914-1915 se passe, marqué par les dures affaires de Beaumont-Hamel (6, 10 et 28 
octobre) et de La Boisselle (décembre et janvier). 
C'est la progression pied à pied, les combats rapprochés, où la prise d'un élément de boyau exige autant 
d'héroïsme qu'une grande bataille mais c'est surtout la lutte dans l'eau et dans la boue, dans des tranchées 
qui s'effondrent, la lutte terrible et macabre parmi les tombes et les croix du cimetière de La Boisselle. 
 
RAINTEAU Alcide Aristide Jean soldat est blessé à Beaumont-Hamel le 10 octobre 1914 par un éclat 
d’obus plaie bras gauche. Il rejoint le dépôt le 8 décembre 1914 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 65ème RI du 6 octobre 1910 au 25 septembre 1912. Il 
est mobilisé au 65ème régiment d'Infanterie le 3 aout 1914 
 
Le 4ème Bataillon d’infanterie coloniale du Maroc : Le 20, les 4è et 9è bataillons reçurent l`ordre de 
reprendre l'offensive par surprise sur la lisière Est de Mametz. 
Bien que l`attaque fut éventée, les clairons sonnent la charge. Le commandant Ayasse entraine la 
compagnie de tête et s’empare de la première tranchée. 
Les mitrailleuses ennemies couvrent le terrain découvert d’une nappe de projectiles et causent de grosses 
pertes dans les rangs. A la cote 210, l’attaque est arrêtée par un blockhaus puissant. 
A 9 h 45, l’ordre arrive de reprendre l'attaque qui est préparée par un tir de nos 75. 
Dans un sursaut d’énergie, les débris des compagnies s’élancent. Bientôt on ne voit plus que des isolés 
qui s’avancent, mais qui tombent sous un feu impitoyable, jusqu’au moment où le commandement 
renonce à cette offensive. Les pertes avaient été terribles : 19 officiers avaient été tués et la compagnie 
Boutel ne comptait plus que 20 hommes. 
Or, il est une tradition touchante, née sur la terre ensoleillée d'Afrique, qui veut que les marsouins 
n`abandonnent pas les corps de leurs chefs aux profanations de l’ennemi. Ainsi, malgré les fatigues du 
combat et la mitraille, vit-on les vaillants poilus du 4è bataillon aller pieusement recueillir sur le champ 
de bataille les restes de ceux qui les avaient toujours conduits sur le chemin de l'honneur, leur donnant 
cette ultime marque de respectueuse estime. Une telle précaution n’était d’ailleurs pas inutile, puisque, 
lorsque les boches réoccupèrent leur tranchée, leur premier soin fut de mettre sur le parapet les blessés 
Français qui n'avaient pu être enlevés par nous. Cette lutte épique autour de Mametz avait couté an 
R.I.C.M. 25 officiers et 745 soldats tués ou blessés et lui valut sa première citation personnelle à l'ordre 
de l’armée de Castelnau, citation qui a été suivie de tant d’autres, aussi glorieuses les unes que les autres. 
 
CHAIGNEAU Eugène Sylvain Auguste marsouin est disparu, présumé mort le 21 décembre 1914 à 
Mametz dans la Somme 
Il est né le 25 janvier 1891 à Mouilleron-en-Pareds de Jacques et de Gerbeaud Augustine, domicilié à 
Rochefort. Engagé volontaire à compter du 30 septembre 1910 au 8ème régiment d’infanterie coloniale, 
passé au 3ème RIC il effectue une campagne à Madagascar du 21 avril 1912 au 4 novembre 1914. Passé 
au 4ème Bataillon d’infanterie coloniale du Maroc en France il porté disparu, présumé mort le 21 
décembre 1914 à Mametz dans la Somme (au sud de Contalmaison). Son nom figure sur le monument 
aux morts, la plaque de l’église de Mouilleron en Pareds 
 
Le 84ème régiment d'Infanterie territoriale : à cette époque le régiment organise la position à 
Beaumont-Hamel, et, jusqu’au 4 octobre, il est soumis à de violentes actions d’artillerie qui lui causent 
des pertes. 
 
PORTRAIT François Auguste Marie brancardier-infirmier est fait prisonnier le 5 octobre 1914 à 
Beaumont-Hamel dans la Somme. Interné à Gustrow, il sera rapatrié le 13 octobre 1916 en convoi 
sanitaire (comme infirmier).  
 
La bataille de l'Artois 
En octobre, tentative de l'armée française de déborder l'armée allemande, afin de l'empêcher de se 
déplacer vers la Manche pendant la course à la mer. La 10ème 

 
armée française, commandée par le général 
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de Maud'huy, attaque les troupes allemandes qui progressent vers le nord-ouest, le  1er octobre, 
connaissant un certain succès jusqu'à ce que la ville de Douai soit atteinte. 
Les Allemands lancent une contre-offensive, aidés par trois corps des 2ème et 7ème 

 
armées. Les Français 

sont alors contraints de se retirer sur Arras. L'échec français face à l'offensive ennemie se termine par la 
prise de la ville de Lens, le 4 octobre, et permet aux Allemands de se déplacer davantage vers le nord, 
vers les Flandres. Les Français, cependant, réussissent à tenir Arras. 
 
Le 84ème régiment d'Infanterie territoriale : 1 mois après les évènements de Tournai, le 26 septembre 
1914, le 84ème RIT se heurte à Beugny aux troupes Allemandes. Après un combat de deux heures, les 1er 
et 2ème bataillons prennent le village. Mais ils sont attaqués violemment à la tombée de la nuit. 
L’ennemi arrive aux premières maisons du village et y met le feu. Arès un combat acharné dans les rues 
et après avoir subi des pertes sérieuses, le 84ème RIT est obligé de céder du terrain devant des forces 
supérieures et reçoit l’ordre de battre en retraite par Bapaume et Beaumont-Hamel. 
Le 29 septembre, c’est l’attaque du moulin ruiné, et à la fin de la journée, après un combat assez violent, 
le régiment parvient à s’établir sur le plateau. Il organise la position face à Beaumont-Hamel, et jusqu’au 
4 octobre est soumis à de violentes actions d’artillerie qui lui causent des pertes. A la fin des combats 
du moulin de Beugny, le 1er octobre le 2ème bataillon du 84ème RIT approfondissait et construisait des 
abris sur ses tranchées tout en supportant un violent feu d’obusiers. La canonnade dure tout l’après midi 
La nuit le régiment rentre à Beaumont pour cantonner. 
 
HUCTEAU Arthur Marie Louis soldat est blessé le 26 septembre 1914 à Beugny en Artois. Il 
retrouvera le front le 5 octobre 1915 
 
VENDE Louis Marie Pierre soldat est blessé le 1 novembre 1914 à Blangy en Artois.  
 
AUGERON Marcel Marie Louis est blessé à Arras le 1er novembre 1914 à l’épaule droite par un éclat 
d’obus, il retourne au front le 23 janvier 1915 
 
BODIN François Eugène soldat au 84ème régiment d’infanterie territorial est fait prisonnier le 5 
novembre 1914 à Arras en Artois Interné aux camps de Dulmen de Munster et de Senne il est rapatrié 
le 7 février 1919.  

Il est né le 17 novembre 1874 à 
Mouilleron en Pareds de Joseph et de 
Anastasie Perrin il est cultivateur. 
Incorporé au 65ème RI du 16 novembre 
1895 au 20 septembre 1898. Il a effectué 
2 périodes d’exercices au 137ème RI du 10 
août au 15 septembre 1901 et du 22 août 
au 18 septembre 1904 et une au 84ème 
RIT du 19 au 27 mai 1910.   
Il est mobilisé le 4 septembre 1914 et 
démobilisé le 7 février 1919, il se retire à 
Mouilleron 
 
 
 

 
JARRION Auguste soldat est fait prisonnier le 26 septembre 1914 à Beugny en Artois et interné à 
Parchim et Lugumkloster.  
Il est né le 22 septembre 1879 à la Flocellière de Pierre et de Denouches Virginie, il est cultivateur à 
Saint Germain l’Aiguiller en 1908. 
Incorporé au 137ème RI dans le cadre du service militaire du 14 novembre 1900 au 14 septembre 1901. 
Il a accompli 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 27 aout au 16 septembre 1906 et du 14 au 30 avril 
1909, et une au 84ème RIT du 12 au 20 mai 1914 
Mobilisé au 84ème régiment d’infanterie territoriale le 4 aout 1914, il est fait prisonnier le 26 septembre 
1914 à Beugny en Artois et interné à Parchim et Lugumkloster. Rapatrié le 10 janvier 1919, il est 
démobilisé le 15 mars 1919 et se retire à Saint Germain l’Aiguiller 
Marié le 20 avril 1904 à La Meilleraie-Tillay avec Marguerite Hélène Marie Gaborieau 1883 et décédé 
le 3 août 1961 à Saint-Germain-L'Aiguiller à l'âge de 81 ans 

  



	 35	

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Le 5ème régiment de chasseurs à cheval : les Allemands partout sont en fuite. Le Corps de Cavalerie 
reçoit comme mission de poursuivre l'ennemi et de délimiter son flanc droit. 
A Bapaume (Octobre 1914), le Régiment, parvient, tâche difficile, à maintenir l'ennemi toute une 
journée. A Fosse (11 Octobre 1914), toute une journée encore il arrête la progression de l'ennemi qui 
cherche à déborder notre flanc gauche. 
C'est à Fosse que Le Brigadier Lauze, les Chasseurs Hervé, Besnier, Chevallereau et Muhl sont cités à 
l'Ordre de la Brigade pour avoir été relevé sous un feu meurtrier leur Officier grièvement blessé. 
La fatigue des hommes et des chevaux est extrême, mais on va toujours plus loin et l'on rentre en 
Belgique 

CHEVALLEREAU Camille Alfred Marcel est cité le 12 octobre 
1914 à l'ordre de la brigade : « A été relevé sous le feu son officier 
blessé » Croix de guerre 
Il est né le 22 août 1893 au Tallud Sainte Gemme de François et de 
Marie Moreau il est géomètre expert à Mouilleron en Pareds le 23 
juillet 1923. Incorporé au 5ème régiment de chasseurs à cheval le 
27 novembre 1913 il part en détachement le 3 aout 1914, il est cité 
à l’ordre de la brigade le 12 octobre 1914. Nommé Brigadier le 30 
mai 1915 il est promu maréchal des logis chef le 3 septembre 1917 
Démobilisé le 4 septembre 1919 il se retire à Mouilleron en Pareds. 
Il a été Sapeur Pompier Volontaire : du 1 janvier 1936 jusqu'à sa 
démission pour cause de santé le 28 juin 1949 
Nommé Sous Lieutenant et chef du centre le 11 janvier 1938 
 

La bataille de l’Aisne et de l'Oise 
Après la stabilisation du front, les Alliés mènent une contre-attaque, vers le Chemin- des-Dames, entre 
Soissons et Craonne, dans la direction de Laon. Le 6 septembre au matin, assistés sur leur gauche par la 
6ème armée française commandée par Maunoury et sur leur droite par la 5ème armée française commandée 
par Franchet d'Espèrey, ils font face aux première, deuxième et troisième armées allemandes. Le 13 
septembre, après l'échec franco-britannique et la stabilisation du front, les Allemands se retranchent sur 
les hauteurs de l'Aisne. 1 mort de la paroisse protestante de Mouilleron. 
 
Le 6ème régiment d’infanterie : dans la nuit du 29 au 30 Octobre 1914, le Régiment quitte le secteur de 
Vendresse et va occuper les tranchées au nord de Paissy Le 9 Bataillon, en raison des attaques 
allemandes sur Paissy, reste vers Courtonne et ne rejoint que vers le 4 Novembre. 
C'est alors que commence vraiment la vie de tranchées, avec toutes ses privations, ses veilles, ses alertes, 
ses bombardements, ses travaux. La grasse terre de l'Aisne, si fertile et si riche, est une ennemie terrible 
quand il pleut et l'hiver 1914-1915 est particulièrement pluvieux. Les tranchées et boyaux se remplissent 
d'eau, dans laquelle les parois s'éboulent, la terre se délaie, formant un cloaque épouvantable, un mortier 
gluant, dans lequel on enfonce jusqu'aux genoux ; il faut même, parfois, dégager avec des pelles des 
hommes enlisés si profondément qu'ils sont incapables de tout mouvement. Et pourtant il faut vivre il 

 

 
 



	 36	

faut veiller, il faut lutter sans cesse ; les énergies se tendent, les tempéraments s'endurcissent et on tient. 
L'hiver passe et aussitôt commence l'organisation défensive du secteur ; la pelle et la pioche deviennent 
les armes du combattant. Les alertes, cependant, viennent de temps à autre faire sauter les travailleurs 
sur leurs fusils 

MENARD Alcide Auguste soldat est tué à Paissy dans l’Aisne le 29 
décembre 1914. 
Il est né le 03 janvier 1889 à Saint-Sulpice-en-Pareds de Jean et de Puysec 
Jeanne. Domestique à Saint Martin Lars en 1909. Il épouse au temple de 
Sainte-Hermine le 11 mai 1914 Ardouin Irma Anastasie Françoise servante à 
Saint-Laurent de la Salle 23 ans catholique. Ils auront un fils Alcide. 
Incorporé au 144ème RI le 3 octobre 1910, le 19 septembre 1911 il est affecté 
au 6ème RI section de répression de l’Ile Madame. Passé au 123ème RI section 
répression le 1er juillet 1912, il est libéré de ses obligations militaires le 25 
septembre 1912. 
Mobilisé le 21 septembre 1914 au 6ème RI, il est tué à Paissy dans l’Aisne le 
29 décembre 1914. 
 

 
Son nom figure au Temple de Mouilleron et sur le monument aux morts de Saint-Maurice-Saint-
Germain (28). Il est inhumé à la Nécropole nationale de Cerny en Laonnois dans l’Aisne Tombe 2531 
 
Les Eparges 
En septembre 1914 pendant la bataille de la Marne, les troupes allemandes tentent de tourner la position 
fortifiée de Verdun en l'attaquant depuis la plaine de Woëvre. Les Allemands réussissent à créer un 
saillant à Saint-Mihiel et bloquent la voie ferrée reliant Verdun à Commercy. 
En vue de la réduction de ce saillant, les généraux Dubail puis Roques, commandants de la 1re Armée 
française, décident de l'attaque et de la prise de la crête des Éparges. La prise de cette hauteur permettrait 
ainsi d'obtenir un observatoire pour l'artillerie française sur la plaine de Woëvre afin de perturber les 
mouvements de troupes allemandes. 
La butte des Éparges est une hauteur des Hauts de Meuse. La crête s'étend d'est en ouest avec les 
Allemands au sud. Les troupes françaises ont face à elles plusieurs secteurs défensifs. Le plus proche 
des lignes françaises est appelé le point A ou le doigt, puis sur la ligne de crête, d'autres secteurs défensifs 
sont présents, notamment le point C situé au milieu de la crête et le point X situé le plus à l'est qui 
domine la plaine. 
 
Le 25ème bataillon de chasseurs : le bataillon est porté ensuite à Spada, où il reçoit le 22 septembre 
l'ordre de reprendre Senonville et le Bois du Gilaumont. Les combats à la baïonnette dans le taillis, par 
lesquels fut brisée la ruée boche, sont restés légendaires au bataillon. Après des alternatives de succès 
et d'échecs partiels, il fallut se replier légèrement, le 26 à Spada el à la Côte 269, et le 28 à Rouvrois-
sur-Meuse où se fixait définitivement la défense. Le bataillon allait y rester près de six mois : la guerre 
de tranchées et la vie de secteur étaient commencées. 
 
GUILBOT Louis Eugène Armand : chasseur cycliste au 25ème bataillon de chasseurs à pied, il est 
blessé le 27 septembre 1914 par un éclat d’obus à la cuisse aux Eparges dans la Meuse. Il retournera au 
front le 14 décembre 1914. 
 
Le 161ème régiment d'Infanterie : le 21 septembre, à 11 heures, le 161ème reçoit l’ordre de marcher sur 
Saint-Mihiel pour faire face à une attaque de grande envergure qui vient d’être lancée sur les Hauts de 
Meuse et Saint-Mihiel par plusieurs corps d’armée allemands. 
Les avant-postes sont placés et dès le matin du 22 commencent les durs combats de Lamorville et de 
Lacroix-sur-Meuse, qui se poursuivent jusqu’au 26. Lutte ardente, où, malgré leur état de fatigue, les 
nôtres s’opposent à la ruée allemande qui cherche à continuer son mouvement vers le nord et vers 
l’ouest, pour traverser la Meuse. 
 
BELAUD Henri Louis Daniel : Soldat est blessé le 22 septembre 1914 au combat de Lamorville Spada 
d’un éclat d’obus dans le pied droit 
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L’Argonne 
Les combats d’Argonne n’ont pas eu l’ampleur de la bataille de Verdun mais ont été aussi acharnés et 
meurtriers. Vauquois, Varennes, Montfaucon, autant de lieux où la lutte a causé des pertes humaines 
considérables. La configuration du terrain, à savoir une forêt constituée de fourrés presque 
impénétrables, donne un caractère particulier à la guerre de position qu’est la Première Guerre en 
Argonne. Dès octobre 1914, les soldats français et allemands s’installent dans un décor qui, pour 
beaucoup, deviendra un linceul.  
L’épaisseur de la végétation empêche l’artillerie de tirer à vue. Pourtant, la fusillade est continuelle les 
mitrailleurs tirent sans relâche, au jugé, de jour comme de nuit, pour parer contre toute attaque surprise 
de l’adversaire. Dans la journée les tirs des mitrailleuses sont doublés par les jets de grenades et 
d’explosifs. 
 
Le 2ème régiment d'Infanterie coloniale : Le 14 novembre 1914, le 1er bataillon va occuper la partie 
est du secteur « Four de Paris ». 
Le 17 novembre, le 1er bataillon rejoint le 2e bataillon, qui a perdu un élément de tranchée et doit le 
reprendre. L'opération réussit et des travaux de fortification en vue de prévenir un retour offensif de 
l'ennemi sont commencés. 
 
PANNETIER Georges  Ferdinand sergent engagé est fait prisonnier le18 novembre 1914 au Four de 
Paris, il est interné aux camps de Giessen de Cellager et de Darmstadt et rapatrié le 8 janvier 1919 et 
démobilisé le 19 août 1919 
Il est né le 7 février 1881 à Bourneau de Charles et de Marie Philomène Mallais Il est incorporé au 93ème 
RI le 16 novembre 1902, il s’engage au 3ème RIC le 13 février 1904. Nommé caporal au 2ème RIC le 1er 
aout 1910. Il par en campagne au Tonkin du 20 mars 1904 au 29 mai 1909. Libéré du service le 1er 
novembre 1912 
Mobilisé au 2ème RIC le 4 aout 1914, il part au front le 1er septembre et est nommé sergent le 10 septembre 
1914. 
 
La Grande Guerre ne dure que depuis six mois et l'étendue des pertes humaines est sans précédent dans 
l'histoire. Rien que sur le front occidental, les Français, les Belges et les Britanniques ont perdu plus 
d'un million d'hommes, en majorité des Français. Les Allemands comptent environ 675000 tués, blessés 
ou disparus au combat. 
C’est ainsi que peu à peu, les deux armées s’installent dans des tranchées, afin de se protéger contre les 
obus ennemis. La guerre de mouvement, qui faisait loi au début du conflit, se transforme en cet hiver 
1914 en une terrible guerre de position. 
En cette fin d’année 1914 le bilan témoigne d’un engagement rude, 35 Mouilleronnais et Germinois sont 
morts, 38 sont blessés et 14 sont prisonniers dans les différents engagements en seulement cinq mois de 
guerre, 13 sont cités pour leur vaillance.   

 
 
357 mobilisés en 1914 dont : 
 

64 au 137ème régiment d’infanterie de Fontenay le Comte 
38  au 337ème régiment d’infanterie de Fontenay le Comte 
58  au 84ème régiment d’infanterie territoriale de Fontenay le Comte 
22  au 93ème régiment d’infanterie de La Roche sur Yon 
1  au 83ème régiment d’infanterie territoriale de La Roche sur Yon 
32  au 114ème régiment d’infanterie de Saint Maixent 
11 dans un autre régiment d’infanterie 
19 dans l’artillerie 
8  dans un régiment du Génie 

38 blessés : 
7 en Belgique 
2 en Lorraine 
4 dans les Ardennes 
13 dans la Marne 
3 en Artois 
2 aux Eparges 
7 dans la Somme 

13 cités :  
4 en Belgique 
1 dans les Ardennes 
3 en Lorraine 
2 dans la Marne 
1 dans la Meuse 
1 en Artois 
1 sans indication de lieux 

35 morts : 
5 dans les Ardennes 
11 en Belgique 
5 dans la Marne 
1 dans la Meuse 
1 dans l’Aisne   
12 dans la Somme 

14 prisonniers : 
6 en Belgique 
1 dans la Marne 
2 dans les Ardennes 
3 en Artois 
1 dans la Somme 
1 en Argonne 
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8  dans un escadron du train 
2  au chemin de fer de l’état 
1 En gendarmerie 
1 dans une section d’infirmiers 
2  dans une section des ouvriers de l’état 
19 ont changés d’affectation au cours de l’année 

 
Eugène Jules BERNARD  
Il est né le 16 mars 1888 à Mouilleron-en-Pareds de Jules Bernard, meunier, et de Adelina Billy, 
domicilié à Chatellaillon en 1908. 
Engagé dans les équipages de la flotte à La Rochelle le 8 février 1909. Breveté sur le Calédonien le 
juillet 1909 puis embarqué sur le Pagnard le 1er janvier 1911, sur le Saint Louis (cuirassé) le 1er octobre 
1911, sur le Bouvet (cuirassé) le 11 novembre 1911, sur le Branlebas (contre torpilleur) le 1er avril 1912. 
Renvoyé dans ses foyers le 8 février 1913. 
Mobilisé le 23 septembre 1914 au 4ème dépôt des équipages de la flotte, nommé quartier maître le 28 
septembre 1914. Embarqué sur le ? le 14 juin 1915, sur le Winh-Long (navire hôpital) le 1er janvier 
1916. Démobilisé le 29 septembre 1918, il se retire à Broons comme facteur 
Eugène Bernard se maria le 31 mars 1917 avec Marie-Angèle Jeuneu à Broons dans les Côtes-du-Nord.  
Retraité de la SNCF, père de deux enfants, Eugène Bernard participa à un réseau de résistance (reconnu 
comme Centurie) à Saint-Pol-de-Léon. Il fut arrêté fin juin avec les membres de son groupe puis interné 
à la prison de Pontaniou à Brest. Il est l’un des 18 résistants de Saint-Pol-de-Léon exécutés 
sommairement sur le plateau du Bouguen à Brest le 6 juillet 1944. 
 
4 Réformés 
 
THIBAUDEAU Alphonse Baptiste Joseph il est né le 21 décembre 1874 à Mouilleron en Pareds de 
Némoris et de Ysard Ernestine, il est marié avec Marceline Veneau (née en 1884) 1 fils Marcel né en 
1906 et 1 fille Léonie née en 1909, il est menuisier à Mouilleron en Pareds 
Engagé volontaire au 137ème régiment d’infanterie du 11 mars 1895 au 1 mars 1898 (soldat musicien). 
Il a accompli 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 19 aout au 15 septembre 1901 et du 22 aout au 
18 septembre 1904 et 1 période d’exercices au 84ème RIT du 19 au 27 mai 1910 
Il est mobilisé le 8 septembre 1914 et réformé le 16 septembre 1914, il est maintenu réformé le 7 juin 
1915. 
 
CREMOIS Louis Henri Clément mobilisé le 12 aout 1914 au 337ème régiment d'Infanterie il est 
réformé le 26 août 1914 
 
SAUSSEAU Octave Constant mobilisé au 1er régiment de dragons le 02 aout 1914 est réformé à 
compter du 26 août 1914 
 
GACHET Benjamin Auguste Valentin mobilisé le 2 aout 1914 au 84ème régiment d’infanterie est 
réformé pour hypertrophie cardiaque le 26 aout 1914, il est évacué sur les hôpitaux de Flers et 
d’Alençon. 
 
1 démobilisé 
GRISON Alfred Louis soldat au 137ème régiment d'Infanterie est démobilisé le 25 novembre 1914 
 
1 Détaché   
THIBAUDEAU Léon Charles il est né le 20 décembre 1880 à Mouilleron en Pareds de François et de 
Souchard Hélène il est chef magasinier à Fontenay le Comte 
Engagé volontaire au 137ème régiment d’infanterie du 23 décembre 1899 au 23 décembre 1902 (soldat 
musicien), il a accompli 1 période d’exercices au 137ème RI du 14 au 30 avril 1909, et 1 période 
d’exercice au 84ème RIT du 12 au 20 mai 1914 
Mobilisé au 84ème régiment d’infanterie territoriale le 4 aout 1914, il est mis le 24 décembre 1914 en 
sursis d’appel au titre de la tannerie Maingueneau de Fontenay le Comte. 
Il passe au 83ème régiment d’infanterie territoriale le 7 septembre 1915 et part au front 
Il va ensuite passer au 155ème régiment d’infanterie territoriale le 20 janvier 1918, puis au 120ème 
régiment d’infanterie territoriale le 25 févier 1918 et au 15ème escadron du train le 15 septembre 1918. 
Il est démobilisé le 6 février 1919 et se retire à Fontenay le Comte. 


